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occupé surtout d”? Helmintologie, d’ Entomologie parasitaire et d’ Acarologie 
Dans ces trois domaines, il s’est acquis une réelle autorité. pe qe Fe 

L'Helmintologie lui doit la découverte d’un grand nombre de Cestodes 
et de Nématodes re des animaux domestiques ou sauvages. | 

En Entomologie, il s'est spécialisé dans le groupe des Pédiculidés et des 
Mallophages. Ses travaux sur ce sujet ont été accueillis avec une telle k 
faveur que nombre de Musées et de Laboratoires ont eu recours à 1 sos 
Re l'étude et la détermination de leurs collections. ie CnTe are 
— En Acarologie, il a éclairé bien des points de la So ct de. nl 
physiologie du vaste groupe des Sarcoptidés. Mais c’est la famille des 
Ixodidés qui a retenu le plus longtemps ses efforts et lui a donné les 
résultats les plus importants. Avant lui, celle famille était demeurée bien 
peu connue. Dès que ses travaux eurent été phoe il fut consulté par dla 
plupart des Musées d'Europe et des États-Unis et c’est grâce à lui que les 
plus riches collections du monde sont sorties du chaos où elles étaient long 


temps rÉSTéeS re | > 
Les principales publications de Neumann ont été faites dans les Mémoires 

de la Société zoologique de France. Leur importance médicale a été consa- 
créé en 1909 par l'attribution à l’auteur d’un de nos prix Montyon de. 
: +. Médecine et de Chir urgie. Îl a ‘publié en dernier lieu un Traité des maladies 
: parasttaires des animaux domestiques qui a eu deux éditions françaises et 
deux éditions anglaises et qui a été récompensé par l Académie de rates 
notre Académie et la Société centrale d’ AGriculiare $ 


l’Académie des Sciences d’ Amsterdam, età is . 
Quevepo, Associés <tAnÈs de l? Académie, qui ass 


\RY FamrieL one Membres, où 1 Correspondants de le die 


| SPEGTROSGOPIE, — : — Propriétés des raies et séries anormales 
dans les is pen N ote de M. H. DesLanpres. 


2 juin nice sous le même titre (' < de est consacrée aux dates irrégu- 
irités des séries de raies, irrégularités que révèlent les O — C (différences 
centre les fréquences observées et calculées), lorsque la série est représentée 
par une formule dont la variable » est le numéro de la raie. On a ainsi ce 
que j'ai appelé les anomalies ou-pointes anormales, accompagnées souvent 
ne ee de li intensité. 


‘forte de position où d'intensité, et j'ai montré dans la dernière Note que 
u fréquence était, à de a différences près, un multiple de la 
uence aéncniane 1 062,5 (appelée d,). Ces raies ont donc là propriété 
pour les radiations none et très fortes des spectres molécu- 

à à considérer Es de 


ns entre sa as et le Fe est au plus égal 
I ie de S. He pra di Se est, en ré ci, 


li Mae d, apparait ainsi de en bus grande dans 
Pai recherché si, inversement, les raies de série, multiples 


'elle is a est ne assez délicate, car 


S ne 
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l'établissement de la formule on prend une raie à pointe anormale, cette - | 
pointe est masquée et son écart est reporté sur les raies voisines. Plusieurs 
he étapes et de longs calculs sont souvent nécessaires ; mais l'expérience prouve 
que l’on arrive à un résultat suffisamment net. | 

Dès le début de cette étude, j'ai relu avec soin tous les mémoires anté- 
rieurs sur lareprésentation des séries hydrogénoiïdes par une formule appro- 
priée, et en particulier les mémoires de Rydberg (1896), de Ritz (1903), de 
Birge (1910), de Hicks (1910), de-Bevan (1910 à 1912), de Wood et For- 
trat (1916), de Fowler (1922)(1). Le mémoire de Ritz est de premier ordre, 
il présente 22 séries spectrales de 13 corps simples, et les formules de Ritz 
correspondantes avec leurs O — C. Or, dans la grande mayorité des cas, 
les raies de série, multiples de d,, corr espondent à à une pointe anormale; le 
lien des multiples et des pointes est déjà bien indiqué, et l’on peut s'étonner 
qu'il soit resté inaperçu pendant longtemps. Comme une dépendance aussi 
générale ne peut être due au hasard, j'ai repris la question avec les données 
nouvelles dont on dispose aujourd’hui; car, depuis 1903, des raies nouvelles 
plus réfrangibles ont été ajoutées dans la NRA des séries, et la précision 
des mesures a été augmentée. 

La série principale du lithium a été examinée trop brièvement dans la 
Note précédente. La figure 1, ci-contre reproduit les O — C en À de cette 
série, publiés par Ritz en 1903; on y voit nettement la pointe anormale de 
la raie (5), donnée par toutes les formules et rattachée à 38 d,. Au-dessous 
(fig. 2) est la courbe des O — C de Birge, avec des fréquences rectifiées et 
une formule de Ritz appuyée sur des raies différentes. Puis, de 1910 à1912, 
Bevan obtient 32 raies nouvelles (du n° 10 au n° 41), mesurées, il est rare 
avec une précision moindre; la figure 3 reproduit les O — C en À obtenus 
par lui avec une formule + Hicks. Dans les années qui suivent, les sept 
premières raies sont mesurées avec une précision plus grande, et la figure Le 
présente les différences entre les À adoptées par Fowler en 1922, et les Xe 
calculées par la formule de Bevan en 1912. Comme on le voit en partie sur 
la figure, cette formule de Bevan peut être considérée comme appuyée sur 
les raies (3), (7) et (27) de Fowler, qui ne sont pas des oo de he setcela 


0 


(1) Ryvogerc, Kongl. Svenska Vet. Akad. Handlingar, 93, u, 1889. — Riz line 
der Physik, 12, 1903, p. 400. — Hicxs, PAïl. Trans., À, 210, 1910, p. 57, et 219, 
1912, p. 33. — Brrer, Astrop. Journ:, 39, 1910, p. T12- .— Bevan, Proc. Roy. Soc., À, 
83, 1910, p, 421; 85, 1911, p. 54, et 86, 1912, p. 320. — Woo et, Forrrar, Astrop. 
Journ:, k3, 1916, p. 73. — FowLer, Report on line spectra, 1922. à à 
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0— C e Rite ne. For ul de Ritz. 


Ritz. 
0: C de Bevan. tou. Horite de 


entre les once d? onde 0 ou fréquences observées 
t les longueur s d'onde ou fréquences calculées. 


0— CE de Bree Gone Formule de 


Série principale du potassium 
O — C en ». 
Raie la plus faible des doublets. 


8ld; 
29+1/# #2 5ed, 
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Fig. 3 — ob C de Ritz (1903). Formule:de Ritz. 
Fig. 6. — O— C de Birge (1910). Formule de 


Ritz. 
Fig. 7 — O—C de Birge et Fowler (1922). 
Due de Ritz. 
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est une condition favorable; car, si les raies multiples de d, ont en général 
une pointe anormale, il est sage de ne pas les choisir comme bases de la 
formule. La ligure 4 montre des pointes attachées aux deux autres raies 
de la série qui sont multiples de d,, à la raie É )v 14 d,+ 29, et à la raie 
(10)v 40 d, + 69. 

Les figures 5, 6 et >; se rapportent à la série priscipale de K et à la 
raie faible de ses doublets; jusqu’en 1910, les 9 premières raies étaient les 
seules connues; puis Bevan a obtenu les raies de (ro) à (24), mais 
mesurées avec une précision plus faible. Dans cette série, deux raies sont 
multiples de d,, la raie (6) v31d, + 4, et la raie (9) 324, — 28; et elles 
sont accompagnées chacune d'une pointe anormale bien visible sur les 
figures. La figure 7 reproduit les différences entre les fréquences adoptées 
en 1922 par Fowler et les fréquences calculées par Birge en 1910, avec une 
formule de Ritz; comme on le voit sur la figure, les raies (1), (12) et (19), 
qui ne sont pas des multiples de d,, peuvent être considérées comme étant 
- les bases de la formule ; ce qui est un avantage, ainsi qu'on l’a remarqué 
pour la figure 4 de Li. La figure 3 montre, outre les pointes des raies 
(6)et (9), des pointes nettes rattachées à trois multiples de d,/4. La for- 
mule de Ritz parait ètre celle qui met le mieux en relief les pointes anor- 
males. 

IL. J'ai cherché en même temps si le déplacement des raies vers le 
rouge dû à la pression est lié à la fréquence d,. Ce déplacement, qui n’est 
pas toujours proportionnel à la pression, a été relevé avec soin seulement 
pour un très petit nombre de corps. Avec le chrome étudié par Humphreys 
à 42 atmosphères, la raie du déplacement maximum en » est la raie À3926,8 
et avec le fer étudié à 9 atmosphères par Gale et Adams, la raie À6246,5 
est la plus déplacée. Or ces deux raies sont des multiples de d,. Ces faits. 
sont à retenir, mais les données expérimentales sont encore insuffisantes (!). 

IT. Les raies sont rattachées à un multiple de d, et dites, par abréviation, 
multiples de d,, lorsque l’écart entre Les deux fréquences est au plus égal à 

di/10. Get écart limite a été indiqué par l'expérience; dès le début de mes 
recherches en 1924, j'ai été frappé de ce fait que les raies ultimes, admises 
par tous, des corps simples He, Li, C, Na, Ca*, Hg, Sr*, Hg, étaient à de 
faibles différences près, des multiples de d, ; et ces différences, positives où 
négatives, étaient en valeur absolue comprises entre o et d,/10. 


(!) Humrareys, Astroph. Journ., 26, 1907, p. 21: Gas et Avams, Astroph. Journ., 
39, 1912, p. 18. 
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Cet écart, relativement grand, étonne moins, si l’on admet l'explication 
que j'ai proposée pour le phénomène. Il y aurait une simple résonance 
entre les vibrations de l'atome et celles de son noyau et des noyaux voisins. 
L’atome est rapproché d’un navire à moteur qui a ses vibrations propres 
avec une fréquence fondamentale et des harmoniques. Lorsque la fréquence 
des rotations du moteur ou simplement un multiple de cette fréquence se 
rapproche des fréquences précédentes, les vibrations du navire deviennent 
plus fortes, d'autant plus que les deux fréquences sont plus voisines. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Un paradoxe sur l'accommodation. 
Note de M. Cuarzes Ricner. 


On sait, depuis Helmholtz, que l’accommodation est due à une modifi- 
cation de la forme du cristallin par la contraction (volontaire) du muscle 
ciliaire, de sorte que l’image de l’objet extérieur soit nette sur la rétine. 
Quand l’objet est proche, le muscle ciliaire se contracte (et la pupille se 
rétréfit un peu); quand l’objet est lointain, le muscle cilaire se relâche (et 
la pupille se dilate un peu). 

Or, nous avons conscience de cet effort qui est très net, même quand le 
rétrécissement de la pupille est insignifiant et échappe à l'observation 
directe. 

Quand nous sommes sur une longue route, bordée d'arbres, et.que nous 
regardons les arbres du lointain, pour bien voir l'arbre qui est près de nous 
à r mètre de distance, nous faisons un effort d’accommodation dont nous 
nous rendons parfaitement compte. 

Alors je me suis demandé ce que devient l’accommodation devant un 
tableau qui représente une avenue à perspective lointaine, ou le jardin d’un 
cloître, par exemple, avec des colonnes qui vont en s’éloignant. Il y a un 
premier plan, un second plan et d’autres plans de plus en plus distants. IL 
m'a paru que je faisais très nettement un effort d'accommodation pour voir 
nettement le premier plan, quand j'avais, au préalable, regardé les plans 
lointains. 

Cet effort d’accommodation est, au fond, très absurde, car les objets 
représentés sur le tableau sont en réalité tous au même plan. 

Leur distance variable n’est qu'une illusion. La distance des uns et des 
autres, pour la rétine, est exactement la même. Il n'y a donc nul besoin de 
changer l’accommodation, puisqu'il ne s’agit pas d'objets situés à des plans 
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différents. Pourtant, nous la changeons tout de même, au moins s pendant | 
quelques instants. : 
Comment expliquer ce paradoxe ? Il est raconte que c'est à cause 
à d'une longue accoutumance à accommoder notre vision à la distance | 
s approximative qu'un coup d'œil ra pide nous a fait évaluer (! ÿ 


ÉLASTICITÉ. — La loi “adiabatique dynamique relative aux surfaces | 
| élastiques. Note (?) de M. Louis Roy. : 


L'égalité PSS < Re hr AOITEE 
REÔE + fran + à + + + fr dr); LE TER 
CE ; e Te REA 
que nous avons utilisée dans l'étude de la propagation adiabatique des ondes 
de choc sur les surfaces élastiques (*), constitue la relation supplémentaire 
relative à de telles ondes. Nous l'avons obtenue en annülant la quantité de 
chaleur dQ dégagée pendant le temps d£ par la bande infiniment étroite de 
longueur arbitraire comprenant l’onde, que nous avons antérieurement 
considérée pour établir l'équation tdamentalé des ondes de choc, cette 
quantité de chaleur ayant été calculée à l’aide du principe de Carnot. Si 
nous la calculons, au contraire, à l’aide du principe d'équivalence, nous 
aboutirons à une forme nouvelle, nécessairement équivalente à la précédente, 
qui correspondra à ce qu'on appelle en Hydrodynamique la loi adiabatique . 
dynamique. Nous allons établir cette loi pour les surfaces élastiques à six. 
ue dénuées de viscosité, puisque, s'il y a viscosité, nous savons. 
qu'aucune onde de choc n’est Fr de se propager. TRS 
Le DA d'équivalence appliqué à la portion de surface ci-dessus 
indiquée s'écrit dé 


d8,.=CdQ + d he + &) dm, 


(1) La Aer Rphe de l° accommodation est tellement vaste que je n'oserais asst re 
que la Aueston n'ait été déjà Cor PRES Cependant les peintres et les opthalmolo 
gistes que j'ai interrogés à cet égard n'ont pu me donner aucun Rennes, biblio- 
graphique ou autre. es PRE Te PE A 

(2) Séance du 30 juin 1930. HE st ns LS 

(5) Voir nos Notes des : 27 janvier, 10 fevrier, 11 el 3 j juin 103 
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considérée ; di. et tw désignent les énergies interne et cinétique par unité de 
masse et d ha variation éprouvée pendant le temps dt par l'intégrale étendue 
à tous les éléments de masse dm de cette portion de surface. Il vient ainsi 


k 


CaQ — dt [[pVO(U + 0) — d|(aR + ba) U + (4@,+ be) P|j1, 
| en désignant par 


dx 
œ ot |? 


dx 
Re 
=| %, di 


Le composantes de la vitesse 4 M suivant les axes mobiles Musw. 

_ La quantité de chaleur dQ est donc de l’ordre de dt. Or, dans l hypothèse 
ous que les coefficients de conductibilité calorifique : la surface sont 
nuls, eos de dQ, fournie par la théorie de la a est de 


n Lie tcompte de ce qu ’on : a, due (ie et les formules (1) de notre 
Note du 27 janvier 


CU, V, me re me) PQ NE Pda r 


at tua, um pa MIPE. 
pos A Loue 


=. Aer 2 nc. 
g BE + FD, CAF CHÉNDE ie 
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l'égalité (2) s'écrit 


L 


& j sub $ 
(3) _2p2V0 UD (at, =bR 0) RCE Mer CE 


A, . 
2-30, RDC) (as be a) 0; 


C'est la deuxième forme de la loi adiabatique dynamique. 
Dans le cas particulier de la surface à trois paramètres, les égalités (2) 
et (3) deviennent, d’après les formules (1 }et (4) de notre Note du 11 juin 1930, 


2 4 a 
2p9 U+ | [(aR,+bR,,;), + (aR:+bR,,),]0 9 
a 


+ [(aCu LE be), + (a@ + be,:),10/p 
4 [fac + be), Eat, Ehe),10 920, 
2 


2 pi? 9/ A — >) (a Ru bn) + (AE be) + (aC, + OR EE 

Il est alors facile de les appliquer aux trois cas de propagation que nous 
avons étudiés pour une surface isotrope. Dans le premier, 1l ne subsiste 
dans chaque accolade que les termesen &,, R;,; dans les deux autres, au 
contraire, ce sont ces termes qui disparaissent. 

Remarquons enfin l’analogie de ces différentes formes de la loi adiaba- 
tique dynamique avec celles que nous avons antérieurement obtenues pour 
les lignes élastiques (!). 


ÉLECTIONS. 


Par l'unanimité de 37 suffrages, MM. H. Descaxpres êt H. Le Cuarezier 
sont réélus membres du Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique. 


Par la majorité absolue des suffrages, MM. E. Roux, A.-Ta. ScHLœsinc, 
E. Lecraincne, P. Viara sont réélus membres du Conseil supérieur des 
Recherches scientifiques agronomiques; MM. G. BerTRanD et A. CaLmETTE 
sont élus membres du même Conseil en remplacement de MM. Gustave 
André et L. Lindet décédés. 


(1) Comptes rendus, 182, 1926, p. 839, et Annales de la Faculté des Sciences de 
Toulouse, 3° série, 18, 1926, p. 164 et 189. 
e e 
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-  CORRESPONDANCE. 


x 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


La longueur des principales rivières de la partie asiatique de l'U.R.S.S. et le 
procédé pour mesurer la longueur des rivières sur les cartes, par J. Scnokarsky. 


(Présenté par M. Ch. Lallemand.) 


M. Ranrnsky, président de l’Académie des Sciences de Russie, projette 
des photographies de cristaux de neige obtenues par M. Srgson, à Rybinsk, 
sur le haut Volga. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur un problème de calcul des probabilités 
ave application à la recherche des périodes inconnues d’un phénomène 
cydlique. Note de M. N. Sr. GeorGesco, présentée par M. Emile Borel. 


I. Dans tout problème d’interpolation on suppose généralement qu’une 
seule de toutes les variables est entachée d’erreurs. Dans ce qui suit nous 
exposerons les résultats que nous avons obtenus en abordant le problème 
de l’interpolation linéaire dans le cas où toutes les variables, ou une partie 
seulement, contiennent des erreurs. 

Supposons, pour fixer les idées, que dans un espace à trois dimensions 
on mesure les coordonnées de » points contenus dans le même plan (11). 

Soient (æ:, y:, 3) les coordonnées mesurées et £;, ;, {les erreurs qu'elles 
contiennent. Sous des conditions très larges on peut supposer que la loi à 
laquelle obéissent ces erreurs soit celle de Laplace-Grauss : 


= 
fi . 2 vw 
\ D - Es I1(6,7,$1 en£, 


(1) te HQE 


» 


CT) 


1 
> K(re,6,0) 


dont la fonction caractéristique sera e 

Les résultats que nous avons obtenus sur la position la plus probable à 
attribuer au plan (ID) : 
Ax+By+Cz-+D—o, 
sont les suivants : 


points (æ:, Yi, 3i). | Rs 
2° En prenant ce point comme origine des roi les “dre les 
plus probables de À, B, C sont celles qui rendent minima la somme 


per B y: + Cz)° 
2 5 RU 20 EU 
M nd 
K étant la forme adjointe de H. ÿ 
3° On obtient ces valeurs en résolvant le système ce 


AZx?+B2xr;7;+ CS AS y: B2y?4+ C2: 3; 
ce(Aoe+ Bree + Crecor)  on(Armge + Bo + Cryox) 
.  ABsziai+ BSz;yi+ + CZz2 


$, étant la plus petite racine de l'équation 


Due SoË. ZxiVi— S'en Ten ti — STEGTETL 
(Gi) Zyia:— sryonce 275 — 59} Zi Sono 
Zzixi—srearce  Zzvi- Stat on à Zzi sou: 
qui a toutes ses racines positives. 


On aüra dans ce cas 
min , $ 0e 


rées par celles de SC d'a 
cadre plus général. 


Ro à la formule interpolée — qui en dd représente un. 
linéaire — nous remarquerons qu'il y a deux cas extrêmes : 

7 

a. L'espace interpolé contient tous s les Dos Goo 


Red 0: 


-b. L équation correspondante a toutes ses racines ne à Te s 
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Nous pouvons donc prendre pour indice de linéarité généralisé 
SSSR se 
je | es ? | R P=T 
ce 
Le choix de l'expression de T en fonction des données n’est pas complè- 
tement déterminé, mais les cas particuliers de la question nous conduisent 
_ à prendre 


ms, 
DCE PAT ir) 


TO 
A 


m étant le nombre des variables entrant effectivement dans la composition 
de H. Avec cela, p varie de o à 1 lorsqu'on passe du cas (a) au cas (b). 
IL Soit un phénomène dont le mouvement puisse être représenté par 
l expression 


Im 


AS mysin (dx + tax) + ei. 


A=I 


e; étant une composante fortuite obéissant à la loi de Laplace-(Gauss. 
51 af o, alors 


RAS pr) A;— 0 Ét=ONL, nr), 


+ mais autrement ces relations ne sont qu, 'approximatives. 

LS Le problème de la détermination des valeurs les plus probables de p; est 
+ celui dont nous nous sommes occupé plus haut. 

Ensuite l'équation ZM p, 2"... .+p,= 0 nous donnera les valeurs 


pe de —(asi sin — 2) : L'indice ? nous indiquera si le nombre des périodes attri- 


 buées au phénomène considéré eut être tenu ou non pour vraisemblable. 
PE pe 

Les idées que nous venons d'exposer forment la base d’un travail qui 
Û | paraitra 1. PARCS 


ee MÉGANIQUE DES FLUIDES. — Sur l'écoulement dans un canal. 
A: Dares Note de M. Henri Poran. 


ae approximation aussi es que l’on veut, le mouvement d’un ie 
ie na et ee dans un plan vertical æ0Y Jorsque il existe 


oo une pression constante. En déterminant les approximations 
Rs Ps C. R., 1930, 2° Semestre. (T. 191, N° 1.) à 2 


” 


dierons l'écoulement d’un fluide dans un ae enserré entre dés qua 
parallèles et dont le fond de forme quelconque e est asymptote à à l'infini à à + deu 
plans horizontaux de cotes déterminées, RE ee RER En 
Nous établissons d’abord, par une représentation done App 2 
une correspondance entre le domaine fluide considéré et l'intérieur d' un. 
demi-cercle C de rayon un d’un plan auxiliaire €, de façon que la paroi | 
solide corresponde au diamètre situé sur l’axe réel et que la surface libre 
corresponde à la demi-circonférence qui limite le domaine C. Nous sommes 
alors conduits à déterminer une fonction analytique de la variable crégu- 
lière dans C, par les conditions aux limites suivantes : 


: OÜ— a(£). sur le diamètre réel, 
QE 1 : d ; 
G 0 TANT 


dn, 


à a Ps Te Dee PA RTS TE" 
per sinÿ —o sur la io us AE ee 


une telle fonction sous la forme 


; are et Ce 
(Er OX 


/ 
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ns Le cas où la fonction a est de la forme 2 Le — _. létant une fonc- 


r; la conclusion 


= subsiste pour différentes formes possibles de la fonction a au voisinage des 

valeurs +r. 

À partir de la ane w, qui fournit la première approximation nous 

 définissons une suite infinie de fonctions holomorphes dans C par les condi- 
_tions aux limites suivantes : É 


O,—a(£) sur le diamètre réel, 


« 


On Pat mi sins De —— uP,(S) sur la demi-circonférence. 
e : de 
à Nous posons 
RE ES 5e Pas) 6 ereaul:0) sin ue 


_ ne id ste HR (s) PEU 
| RSA RE IE PRE be ds £iA,, 
ip eo TJ, sin s RCE 


fs Sc Sr1 E 
4 Le RENE sin ? 


0 nana ef ser nl 


_ sins .… S+c 
sin 


M EQE LT CRT NERO TURN 
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tions tee -différentielles établies par M. Henri Villat (° ) et qui sont | 


fondamentales dans l'étude des fluides pesan ts. [ls agit ici de l’ équation E Fo 


de NL araresinf 1 Don Gr] Er 2. 
nec g L JEMRR 


sh 


2, 


où G(æ) est la fonction inconnue. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur la formation des ondes à la surface des liquides. 
Note de M. J. Bauraxo, présentée par M. Brillouin. RSS 
De EE ÊR LS 

J'ai montré (?) que les ondes qui se propagent à la surface de l'eau se 
déforment. Peut-on savoir comment elles se forment? Les méthodes 
d'étude (?) sont inapplicables au voisinage immédiat du centre de produe- 
lion de ces ondes cireulaires. J’utihise alors la méthode suivante : l'eau ayant 
été soulevée par dépression dans un tube vertical dont la partie inférieure 
touche exactement la surface de l’eau d’un bassin, on fait communiquer la 
partie supérieure du tube avec l'atmosphère ; Pas s'écoule et produit un 
train d'ondes. Un faisceau vertical ascendant de lumière parallèle tombe 
sur le tube. On peut alors photographier deux ménisques capillaires : Lun 
intérieur au tube, dont l'image représente la chute de l’eau dans le tube; 
l’autre extérieur qui suit le mouvement #3 faste au bord du tube, les 
petits déplacements exceptés. re St 
1. L'eau étant soulevée de 20°" dans un tube de 19m de die: intérieur, 
produit par sa chute une crête et un creux au bord du tube. Le ménisque 
inférieur est sensiblement immobile, 0,2 seconde après le début de la chute, 
dont la durée est de 0,63 seconde: L. méthodes rappelées plus haut con- 
duisent au même late à 2°" du tube, il nese forme plus d'ondes d’ *ampli- ; 
tude notable après 0,45 seconde de ere les ondes ne sont donc p pas pro- 
duites au Yoismage- immédiat du tube par l'écoulement total du liquide. | Le 
résultat n’est Re valable pour les ue Pia de Sie que cen-. : 


au-dessus, ce sont les chutes accélérées et. L'uniformes seules qui ae a 


L 


; . rs DE Ty: 
(@) ne Viccar, Sur l° Écénleehs des fluides pesants (Ann. de l'École Normale, 
32-série, 92, 1915,-p. 177-214). ; 
- (9 J: BauranD. Comptes rendus, 186, 1928, p. 1822. 


Lee) 
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les ondes; le mouvement ralenti de l'eau dans le tube n’a pour effet que 
d'élever le niveau de l’eau du bassin sans former d'ondes sensibles. 

2. Quelle que soit la hauteur de chute (les très petites exceptées), la 
durée de formation des ondes au bord du tube est la même : 0,2 seconde, la 
hauteur de chute variant entre 6 et 22%. Ce temps de formation des ondes 
varie peu avec le diamètre du tube de chute, avec le diamètre du bassin, 
ainsi qu'avec la profondeur d’eau, tant que celle-ci reste suffisante. 

3. La formation d’une crête au voisinage immédiat du tube, un temps 

très court après le début de la chute d’eau, pouvait être attribuée à un choc. 
En fermant la partie inférieure du tube par des membranes de caoutchouc 
plus ou moins épais, et en produisant des rentrées d'air sous des différences 
de pressions variant depuis quelques centimètres d’eau jusqu’à 30°" de 
mercure, J ai constaté que les ondes produites étaient de très faibles dimen- 
sions. Il y a d’ailleurs toujours un léger déplacement de la membrane. Si 
le choc produit des ondes, du moins ses eflets sont-ils négligeables devant 
ceux du déplacement du liquide. 
4 Quand on diminue la profondeur de l’eau dans le bassin, les ondes 
produites sont sensiblement les mêmes jusqu'à une profondeur de 6o"" 
envifon : en ce qui concerne ces ondes de petite häuteur (de l’ordre du 
millimètre), une profondeur d’eau de ro‘" peut être considérée comme 
infinie. On retrouve le même résultat en immergeant dans l’eau une plaque 
de zinc perpendiculaire à la direction de propagation : si le bord supérieur 
est à 6o"" ou plus de la surface liquide, les ondes ne sont pas modifiées par 
la présence de la plaque. 

5. Si l’on arrête la chute d’eau dans le tube en fermant le robinet d'arrivée 
de l’air, le liquide oscille dans le tube; ces oscillations donnent naissance à 
des ondes « régulières » qui ne se déforment pas pendant leur propagation, 
mais s’amortissent seulement, dont on peut mesurer la longueur, et qui se 
propagent avec une vitesse très sensiblement constante. On peut ainsi 
obtenir des trains de quelques ondes (creux et crêtes) dont les longueurs 
d'onde sont de plusieurs centimètres. La longueur d’onde diminue, pour un 
même tube et une même hauteur de chute quand augmente l’abaissement 
de l’eau; elle croît avec la hauteur initiale de chute, pour un même abais- 
sement du niveau intérieur de l’eau. | 
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ASTRONOMIE. — Premters résultats de photographie céleste obtenus avec le 
télescope Ruchey-Chrétien. Note de M. G. W. Rrrcuey, présentée 
par M. Fabry. ‘ 


Nous avons rendu compte à l’Académie (‘) de la construction du premier 
télescope aplanétique du type que nous avions conçu, en 1910, avec la 
collaboration de M. Henri Chrétien. 


Les essais de cet instrument, qui ont été faits au laboratoire à l’aide 
d'une étoile artificielle, et qui ont été également présentés à l'Académie des 


(1) Rironey-Curérien, Comptes rendus, 185, 1927, p. 266. 


nous avaient déjà montré que lés remarquables propriétés 
ptiques bis par la théorie à cet instrument se trouvaient respectées 
par la. construction. Il convenait de les confirmer par l’observation du ciel. 
Ce sont és: ie phares célestes ARCRAQ présentons 


L Déco de Nice Le nous a prêté une monture équatoriale pour sup- 
ns «porter linstrument, et grâce surtout à M. le duc de Gramont qui à fait 
construire tout à l'équipement auxiliaire de Paute précision, sans lequel la 


: M: de brenéat a encore généreusement fait IL tout l'instrument 
sur un massif de maçonnerie et sous un abri, dans son château de Vallières, 
où nous avons pu profiter des quelques rares belles nuits récentes pour 
dégrossir les réglages et faire les premières photographies. 

3 Rappelons que l'instrument mesure 52°" de diamètre, a une longueur 
focale de 4". ne l'ouverture FRE est donc égale à LE. 35: es son 


ellaires, nt piquées au centre, restent encore sen- < 
les très s loin de l'a axe, 06 re est le résultat de la suppression de 


meurout bien en évidence le avantages optiques de Ja nou- 
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ASTRONOMIE. — La planète transneptunienne. Détermination d'une orbite 


par trois observations. Note (!) de M. Axex. Véronner, transmise par 


M. Ernest Esclangon. SRE ES tra 


Je me propose dans- cette Note de montrer la forme spéciale el simple 
que le calcul vectoriel permet de donner à la remarquable méthode de 
M. Esclangon, pour la détermination d’une orbite (?). 

Représentons par R;, R;, R; les rayons vecteurs héliocentriques de 
l’astre pour les trois observations A,, A, À,; par le vecteur vitesse à la 
position intermédiaire A; par 7, et 7, les intervalles de temps entre les 
trois observations et par 4,, a, les accélérations moyennes pendant on se 
intervalles. On a les deux relations vector telles 3 


- 


: ; : a = La k 
(1) Ris PT HE Gi RE RE RO: 


En première approæination, on peut négliger la déviation due à n accélé- À 
ration 4;, 4,. L’expression de la vitesse et son élimination donnent je 


SR N Rie 
FER ST ar ds 


(2) 


Rn+Rn— R;(a + r)—= ir 


En désignant par r le rayon vecteur de la Terre par rapport au Soleil, 
parpetf le rayon vecteur et la direction Fonte de ne R étant 
le rayon vecteur héliocentrique, on a F 


(3) R=7r+p6, | RE r2 + pi opr cosy. ù 


Cette expression de R, portée dans (2), donne, en faisant Dr 
(4) Pi Ta a — 222 + D; Bar AE CT = y 
r' est un vecteur situé dans l'écliptique, dont on détermine facilement Ja 
longitude L/ et la longueur r, 0e # , 

On obtient une PR CQtE ‘valeur a de la distance de l'stre, 


(1) Séance du 30 juin 1930. DE FRS LE CESR VO RU TR € 
_ (?) Comptes rendus, 190. se p. 1035, — Bulletin astronomique, 6, I, 1 
p: 101. CP RES AVES ER FR Ce 


Here RNA | < 
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à équation \ a itrelle (4) sur la ligne du point y, on a 


re (3) NS. a tosiN ir. cos L, — Tr, cosL, 
Hore TT, COS COS0, — 2 COS, COS 0, + Ti COSGy COS ds 


L étant la longitude du Soleil et x, à l'ascension droite et la déclinaison de 
l’astre pour les trois observations. 

Cette première valeur permet de corriger r,, r,,r, et par conséquent r 
de l’aberration avant les calculs définitifs. 

En multipliant (4) par le produit vectoriel 6, < B,, on élimine 6, et s,, 
ce qui donne p,. On obtient de même 5, et », par les formules 


6) 

> VE Lio Le A2 

É 8; Bo BB: 0. TRE 5, Ex : B,626: À 

Ces valeurs portées dans (3) et (2) donneront R,, R,, R, et 6. 

. En seconde approximation, prenons comme accélération moyenne 4, et 4, 
_ dans les intervalles x, et r,, la moyenne géométrique des accélérations aux 
extrémités. On a, en appelant R,,, R,,, R;,, les valeurs de R,, R,, R, 

en première approximation, 


PU ER ee ue 


4 


. 


(2 


SRE ss Far È | 
à À ; JD ÉALLTS L'UT, TS 
(8) x Re (ie 7 eRe(ie M)=an(r re). 


“=. Cette relation montre, d'abord, que les nouvelles valeurs de ho. À 
ne sont pas modifiées en direction par l'accélération agissant entre les 
observations extrêmes, en négligeant les carrés de ces termes de correc- 
tion. Les valeurs corrigées s ’obtiendront immédiatement, Sans ROUVCAUX 
calculs, en identifiant (2)et(8). On a us : 


r, est de disfnce Terre- SR T l'année. Pour la planète transneptunienne, 
si l’on fait Fur el li à un mois, la correction est seulement d’un 
iillionième, elle ne te que sur le sixième chiffre. 

On voit ut qu’en prenant pour accélération moyenne les valeus(7), 
erreur est plus petite que la différence des accélérations aux deux points 
Le extrêmes, de TV ordre de un millième. On peut calculer exactement la yaleur 
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principale de eette accélération moyenne en négligeant seulement les infini- 
ment pelits du second ordre des termes de corrections de (9) on obtient 


PRET LORS = NC 
(10) KR, |: USE AE +& 7h “|. 


J'avais montré par différents calculs, résumés dans Constitution et évolution 
de l'Univers, que le moment de rotation et les mouvements de rotation dans 
le système solaire ne pouvaient s'expliquer mécaniquement, que par l’action 
pertubatrice des étoiles voisines, au cours de la concentration du système. 
J'avais calculé que cette déviation avait été telle que le dixième seulement 
de la masse primitive avait pu se condenser dans le Soleil, et qu'une masse 
égale à 10 fois celle du Soleil avait dû être déviée en tournant autour de lui, 
en formant d’autres systèmes de planètes. Les éléments les moins déviés, 
les plus rapprochés du Soleil, ont seuls pu régulariser leurs orbites, dans 
des cercles et dans le même plan. La découverte de la planète transneptu- 
mienne, à l'orbite trés inclinée et très excentrique, a vérifié d’une façon 
remarquable ces calculs. C’est certainement la première d’une nouvelle série, 
qui ouvre une voie féconde à l’Astronomie. Comme l'annonçait M. Esclangon 
(Comptes rendus du 16 juim), on doit pouvoir en trouver d’autres par une 
observation systématique du ciel. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur l’équation de Dirac. Les seize com- 
posantes Ÿ,. Note (!) de M. Ar. Proca, présentée par M. J. Perrin. 


1. L’équauion de Dirac pour un champ nul s'écrit sous la forme symé- 


trique d'Eddington (?) 


(1) FY=(E G+. HE) = 0 

avec 

L Free ! E E k ce 
FN EN es = MTp CS DRE LV; EE9E2E, Dr EU Ep )e 
k—= Px 4; 02 É 0 k k 16263, (KA =, 2,8, 4) 


Son invariance pour une transformation de Lorentz 


æ}, = Ÿ Ou 
ATGE 


l 


(*) Séance du 30 juin 1930. 
(?) Proc. Roy. Soc, À, 191, 1928, p. 524; Scnourex, Proc. Amsterdam, 32, 
1929, p.105, SRE 


et par conséquent. celle des composantes , de la solution générale 4, écrite 
: dans le systéme. des No (ia 


LE 


= +de + + Vie: “+ Vioge E2Ez; +. + Viognes EPEACTE 


Ù On. constate alors que les composantes (4, 4, 4, 4.) et (d:,, D, 
de Ds) se transforment comme des vécleurs, que (d,:, d.,, d:,, ds, 
Ys, Vs) forment un tenseur HA AE de second rang, et que 4, et 
ras sont des invariants. Le Ÿ n’est donc pas un demi-vecteur; sés compo- 
santes obéissent à des lois de transformations connues. Elles se groupent 
out na urellement en éléments dont on peut essayer de donner une inter- 
rétation physique; il est d’ailleurs superflu d’ajouter que cette interpré- 
tation ne saurait être qu'hypothétique. 

2 ILs agit: donc de trouver quelle est la signification physique des gran- À 
det pe qui apparaissent comme coefficients des diverses unités 1, €,,€2, . . .. ; 


si Obs sn d'abord ss, dans a du hamiltonien, le coefficient 


3 Soient ie aux. moments P:) Prs Ps (7 à l'énergie ou 
à lan masse 2 à mc: | Fe 


SES à =? Æ. 
Hoi -ubu A E;, ie ne 
Ÿ DOTE 


rte total de or fÉigeur us 
é omposantes que renkel a HPRQbt par de 
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simples considérations de relativité (!). Nous sommes donc fondés à croire 
que dis, Dis, Dai, Li, W,,, V,, sont des grandeurs attachées au moment 
total propre de l’électron. 

Enfin nous devons faire une dernière observation. Dans l'équation primi- 
tive de Dirac, le cinquième terme «,m,c semble étranger aux autres; 1lest 
relatif à la masse tandis que les autres se rattachent aux moments. Pour 
nous, cependant, ce fait, loin d'indiquer un manque d’homogénéilé con- 
firme très heureusement une hypothèse que nous avons introduite antérieu- 
rement, à savoir que »,c devrait être traitée exactement de la même façon 
que les autres moments. Corrélativement, la description du mouvement ne 
peut être complète que si l’on introduit ce que nous avons appelé la « cin- 
quième dimension », coordonnée conjuguée de la masse (?). Logiquement, 
dans le cas général de la masse variable, le cinquième terme de l’équation 


$ ë ramener h d Le 
de Dirac doit donc s’écrire t,— —— -—; seul le fait que nous supposons, 
2TÉ ÔZ; 


m, = const., nous permet de poser t,Ÿ = 7n,c4. On obtient ainsi une symé- 


A h 
tiie totale; de plus R,= xt, — xt, + L 7 


2 97 
logues, une intégrale première. On en déduit que les coefficients de E, 
E,—&,e,e, sont attachés à des grandeurs qui sont eu général des moments, 


Ë] 


EE; “est, comme ses ana 


mais qui, dans le cas de m,— const., sont de même nature que xt; = 


xæ,m,c; finalement ces coefficients sont attachés à des grandeurs propor- 
tionnelles à la coordonnée x. Quant à d,, la symétrie parfaite que nous 
avons introduile nous permet d'affirmer avec certitude qu'elle se rapporte 
à æ,, coordonnée conjuguée de la masse, ou, ce qui est la même chose, à 
la longueur d’onde de de Broglie. 

3. Mais les d, sont des probabilités ; quel est le sens de la correspondance 
établie au paragraphe précédent entre elles et les valeurs des diverses gran- 
deurs physiques envisagées? En général, pour avoir la probabilité d’un 
certain élément (par exemple d’un niveau d'énergie), nous développons en 
série la fonetion d'onde Ÿ suivant les fonctions propres correspondantes; les 
coefficients du développement nous permettent de calculer numériquement 
la probabilité cherchée. Ici nous procéderons de la même façon avec cette 
différence cependant que, au lieu de développer, pour n'importe quelle 
grandeur physique la méme fonction Ÿ, nous utiliserons dans chaque cas 
une autre composante L,. Par exemple le calcul de la probabilité d’un cer- 


(1) Frenkez, Lehrbuch der Elektrodynamik, p. 353. 
(2) Comptes rendus, 186. 1928, p. 739. 
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tain état d'énergie se fera à l’aide de 4,, tandis que pour obtenir des infor- 
mations concernant la coordonnée x il nous faudra employer la fonc- 
tion Vss 4e 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur les origines d'une synthèse des lois du 
monde physique. Note de M. E. Sevis, présentée par M. d'Ocagne. 


Nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser de produire, à l’oécasion 
de certaines observations contenues dans une Note récente des Comptes 
rendus (1), les quelques remarques que voici; nous sommes d’ailleurs 
d'accord, avec l’auteur de cette Note, pour remettre, aux physiciens qui 
voudront bien faire un examen comparé de nos travaux respectifs, le soin 
de conclure : 

Seules les idées, émises il y a une trentaine d'années par l’astronome 
S. Newcomb, nous ont encouragé à développer celles qui, depuis long- 
temps également, s'étaient présentées spontanément à notre esprit. La 
nor de ces idées-appartient sans conteste à Newcomb et c'est pourquoi 
nous l'avons cité en tête de nos publications (?). 

Nous avons remis notre premier Mémoire à M. Blondel, membre de 
l’Académie des Sciences, le 27 mars 1926. Dans ce Mémoire est, en parti- 
culier, complètement décrite la nouvelle représentation de l'univers, au 

- moyen de laquelle nous avons pu arriver, déductivement, à la synthèse de 
la gravitation, de la lumière et de l’électromagnétisme, et cela sans jamais 
y rien changer. 

Bien que l’auteur des observations sus-visées ait fait mention, dans sa 
dernière Note, de phénomènes dont il n'avait pas parlé dans ses premières 
remarques (°}), nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit précé- 
demment. Ce n'est qu'au sujet du spectre X continu que nous estimons 
qu'il convient de faire un rapprochement entre ses travaux et les nôtres; 
nous avons pris nous-même l'initiative de signaler ce rapprochement (*) 
et nous avons ensuite été amené à en bien préciser le sens (*). 


(1) Comptes rendus, 190, 1930, p. 1386. 
: (?) Le temps absolu et l'espace à quatre dimensions, Avant-propos. p. 1H; Grapi- 
tation, lumière et électromagnétisme (Synthèse physique), p. 16.11 doit ètre entendu 
que l’antériorité de Newcomb se chiffre par dix années. 

(?) Comptes rendus, 188, 1929, p. 109. 

(*) Comptes rendus, 188, 1929, p. 912. 

(5) Comptes rendus, 188, 1929, p. 1245; Graritation, lumière et électromagné- 


tisme (Synthèse physique), p. 51. 


PHYSIQUE. — Sur la vitesse de propagation. de 7 Pinto NOTES 
Note de M. E. Kocssruranrz, présentée par M. UT DEN 


Dans notre première Note (!} ane à une Héhode de Fe = 
expérimentale de la vitesse V = ac de propagation de la gravitation a été: 
calculé l'effet K d’un corps cylindrique C, tournant avec une vitesse angu- 
laire w', sur une balance de torsion it à deux masses suspendue 
au- Dee de C. Nous indiquons ici un perfectionnement important relatif Ne 
à la fois à la distribution des masses actives (corps CG tournant) et des masses 
passives (fléau détecteur). Pour une telle expérience il est préférable ; 
d'employer une balance spéciale insensible à l’anomalie locale de pesanteur | 
et peu sensible à l'influence de la masse du corps de l'opérateur. Le couple 
dû aux dérivées partielles d'ordre » du potentiel U peut dépasser le 
couple K, qui est à mesurer, même pese n=5 ou R=6: En: ellet, one, 


M Ce 
répartition des masses égales m — rh q sommets d’un polygone régu- 


lier à g côtés, réalise un fléau détecteur insensible aux dérivées partielles L 
d'ordres ne à q : le fléau n’est sensible qu'aux dérivées d'ordres q, 
2q, Dai: etc. et pratiquement le couple da, dans l'azimut 2 x, à l'anomalie. 
locale s’ exprime par : 


a1-4q MRIT D, cos q x — ne] 


ne (Z ut Re) “Ève Pr — me : é æ 


d’une chronic de rayon he 0 et fixé aux Chut rayons sym 
és une section de en aluminium. La charge totale sera ainsi 125 


fixée à cette dernière. Il faut M au moins bruits rayons 
l'influence sur la balance de la masse du corps de l’opérateu 
masses actives la maMenre forme à ne HU de 


x 
RE ER Î 
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/ 


celle. d un ndemi-tore creux au centre de la section normale S duquel vien- 
_ draits se placer le fil en or du fléau détecteur protégé par un boîtier circu- 
laire bien calorifugé. Dans ces conditions le calcul montre qu'une masse de 
l'ordre de 2 tonnes seulement suffit (la vitesse angulaire de sa rotation 


étant ®—1007) pour produire un couple K de l’ordre PT, 10 €. G. S. 
f: EMRo I 
D'ÉCNETEEHAT 

masses du corps C et du fléau détecteur (uru2 Re M 100"), R est Le 
rayon du fléau (R — 1"), c =3. 10'° vitesse de la Fire r, et r, les rayons 
de la section normale S du demi-tore creux C (r, + 3", r, 16°") et 
_f—=0,667. 1077 GC. G. S: est la constante de gravitation. 

= Avec un fil de torsion, en alliage de palladium d’une épaisseur de 15 mi- 
crons. (diamètre 30 microns avant le laminage), long d’un mètre, dont le 
coefficient de torsion est égal à 0,027, on aura une balance de Pi égale 
à 5 heures 30 minutes environ. La durée de l'expérience serait de 16 heures 
30 minutes environ (observation des trois oscillations pour en déduire la 
nouvelle position de l'équilibre) et l'amplitude maxima 0 exprimée en 


L expression générale de K est Re , où w et M sont les 


0) 
secon es  d’are sera 0 — aa est-à-dire pour trois mille tours à la mI- 


— 100 7) Er UV + 0 — 2,6 secondes d’arc environ. Si l’on 
ne fil de torsion Fos un. fil sans Iron on fera Br un 


ne 


d’ rc à 9 a | "En. augmentant sa masse u du demi- toreC J jusqu’à — 100 ton- 


set en entretenant sa à rotation uniforme durant — 36 heures, on Los 


sublimation. 


. Strat fi cause colorées her 


cut 


k 
# 
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ils semblent prolonger le plan; les conditions les plus favorables à la 
production paraissent être de chauffer doucement la paratoluidine jusque 
vers son point de fusion (50°), puis de laisser refroidir lentement. 
Ces cristaux, à l’origine de leur formation, sont très minces et présentent 
les couleurs hterféoticlles. à un instant düoné deux aspects senlement É 
peuvent être observés : 
1° Le cristal est de teinte uniforme; son épaisseur est donc rigoureuse- 
ment la même en tous les points de sa surface. 
2 Le cristal présente plusieurs plages à coloration uniforme séparées 
par des contours parfaitement nets généralement rectilignes ; la variation de 
l'épaisseur du cristal d’un point à un autre de sa surface est donc discon- 
tüinue et correspond à des variations nécessairement discontinues du nombre 
de feuillets élémentaires identiques (probablement monomoléculaires) 
superposés en des régions diverses du cristal. È 
On peut distinguer le processus de développement des cristaux : à l’ori- 
gine une tablette cristalline probablement formée dans le plan de la lame 
de rasoir utilisée comme paroi.de condensation émerge du plan de la lame 
et apparaît sous forme d’un promontoire uniformément coloré à contour 
Die il peut alors arriver. : | SEP 
* Que la coloration de la tablette restant inchangée (épaisseur constante), 
la ne. se développe, le contour restant sensiblement semblable à sa 
forme primitive. 
2° Que le contour du cristal restant inchangé, il Présente, des bandes 
colorées rectilignes partant de la ligne ou du point d’attache du cristal avec. 
le tranchant de la lame, cheminant sur sa surface et se résorbant suivant le 
contour opposé, de tie façon que le cristal entier présente en fin de compte 
dans toute l'étendue de sa surface la même coloration que celle de la der- 
nière bande colorée issue du point d’ attache: vi RES ES 
Le premier et le second processus de der PRE peuvent superposer 
leurs effets. x. 
3° Que l'émission Le plages lon parte des nue de É périphérie du 
ie He 
* Qu'’une petite masse condensée en suspension dans ous sur- : 
ue en paratoluidine vienne se déposer en un point de la surface de Ja : 
tablette cristalline et forme ainsi l' origine de l'émission de plages colorées 
présentant l'aspect de taches dont le contour s'étend dans toutes les direc- 
tions; il est remarquable que le contour de ces taches soit généralement 
polygonal. MA EU Ur 


k 


_ 


héstamine, Le | - Orthophényllène-diamine, 
_ Naphtaline, Rue Triméthylpyrrolidone, 
As -.  * Ménthol, 

nee di bromobenzène, RENTE SOI Broinure de camphre. LS 


M1 91 a ù a observé des actions Hate s Lite sur des 
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r èlant la résistance par unité de longueur, on à 


équation d'où lon tire 


R étant la résistance totale du fil. SU Y 
Chacun des éléments du fil se 28 dans unichamp magnétique en 


phase avec le courant et d’ amplitude | En “étant la. vitesse de propagation. 


La force électromagnétique totale qui s'exceer sur le fil a alors une valeur 
moyenne k 


eus A /GUe: DTA, D | NU AE ke. 
BR LU Us NT RS NES 


Elle est igée dans le sens de la ae des ondes. 0e 
Cette bre est très petite; pour des ondes très courtes (?. = 17, 5) etune 

_ résistance R — 100 ohms (dans laquelle est comprise la résistance de rayon 
nement égale à 80 ohms environ), une force électrique de < 0,03 volt ee 
centimètre, elle est de l sue de ne done: ET 


plus celle qui correspond à résonance : : d'une part parce que ne 
du courant est plus faible et d'autre part parce que loin de la résonance le 
courant el le champ magnétique étant en on la valeur moyenne d 
l'action électromagnétique est nulle. ve : 4 
La os qui nous re est la pre POS à radiation sur tu ni. 


9 
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pèse environ 20", (et équipage mobile est suspendu par un de ses petits 
côtés à un fil de quartz très fin (d’un diamètre de 5 à 7") à l’intérieur d’un 
tube de verre de 3°" de diamètre. 

À la pression atmosphérique, à cause du très grand amortissement du 
système très léger, les mouvements à observer sont très lents. Pour les 
rendre plus rapides, nous avons fait Le vide dans le tube. Ce dernier est 

_récouvert de papier noir et enfermé dans un cylindre de papier noir; de 
plus, pour éviter les actions électrostatiques, on intercale entre le résona- 
eur et l’oscillateur un cadre d’un mètre carré sur lequel sont tendus des 
fils de cuivre parallèles reliés au sol. Les ondes polarisées dont le vecteur 
électrique est normal aux fils le traversent mais les actions électrostatiques 
sont supprimées. 

La petite antenne de l’oscillateur étant verticale et parallèle au résona- 
teur, on dispose ce dernier devant l’oscillateur, Pour une distance de 50°" 
entre l’oscillateur et le résonateur on observe une déviation du système 
suspendu qui, pour un fil de torsion permettant une stabilité suffisante du 

. Zéro, est de 5"" environ. On peut obtenir des effets plus importants en dis- 

posañt derrière l’oscillateur, à une distance égale à un nombre impair de 7 

une plaque métallique servant de miroir. Les ondes réfléchies se propagent 
en avant de l’oscillateur dans le même sens que les ondes incidentes et en 
concordance de phase avec elles. L'oscillation résultante ayant une ampli- 
tude double, l’action mécanique devient quatre fois plus grande. On peut 
ainsi observer celte action à des distances de l’oscillateur qui atteignent 
bot", Lorsqu'on déplace les miroirs derrière l’oscillateur, on change la 
phase des ondes réfléchies. Pour des positions du miroir distantes d’un 
nombre entier de . les forces électriques interférent et l’action mécanique 


passe par des minima. 


MAGNÉTISME. — Propriétés magnétiques et réseau cristallin des ferrites. 
Note (!) de M. S. Hozçegrssox et M'° A. Serres, transmise par 
M. Pierre Weiss. 


Les mesures magnétiques faites antérieurement sur les ferrites (*) ont 
montré que ces composés possèdent des'propriétés curieuses, qui ne sont du 


(1) Séance du 30 juin 1930. 
(2) Mie À. Serres, Comptes rendus, 188, 1929, p. 1239; Bulletin de la Société 
française de Physique, 280) 1929, p. 11258. 
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reste pas les mêmes pour tous les ferrites. En elfet, pour les for 
gaésium, de plomb, de cuivre et de nickel on a trouvé que: 
1° Ces quatre ferrites sont ferromagnétiques à la température di 

> Le paramagnétisme constant du sesquiox y de defery = 
Le atome de fer, est entierement. conservé dans ces re 


C=—1578 AT 0, Lo | A . 
Ü point de crie On constante de Cure +. demi-molécule. 


entre 6,1392 610, 2207. PET | | ve Êre s 
- Pour je ferrite de zinc Les résultats sont entièrement différents + Te 


oct de Pair de : 
2 Le paramagnétisme constant du ee de ler n r'existe a 
ce ferrite. 


or : BÉNNEC AA fe 
Cr=2,982 entre  otet 360 GR AL 


Ur ie entre 300° et 700 6, à 


de fe \: 


structure cristalline de ces composés ; ein Fan au moyen ds ri 
du réseau cristallin de nombreux ferrites a montré de. tous ee 


entre celui du ferrite de magnésie (=. 8. . 
de cuivre (a = 8,/445.10 cm). PQ 
Les ferrites examinés aux rayine * avaient été P 
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‘éindhés aux rayons À: Les résultats pr Fe cenimen obtenus ont été entière- 
ent confirmés. s 

Le Territe, de cadmium à montré des propriétés intermédiaires entre celles 
du ferrite de zinc et celles des autres ferriques. À la température ordinaire 

6e ferrite esL tantôt ferromagnétique, tantôt paramagnétique. Dans ie pre- 
nier état, au-dessus du point € de Curie, il donne, apres correction du para- 
magnétisme coustant du sesquiox y de de fer, une constante de Curie faible. 

_ Le même échantillon ayant perdu son lerromagnétisme au cours des opé- - 
rations, sans que d’ailleurs on puisse préciser comment, donnait une cons- 
tante < Curie plus élevée; le paramagnétisme constant superposé était 
beaucoup plus faible que celui de Fe° 0". | 

On ne trouve pas dans le réseau l'explication des grandes différences 
observées dans les propriétés magnétiques : le moment est toujours porté 
par l'atome de fer ferrique (Fe”'), qui occupe toujours les mêmés positions 

. réseau. Lu es ie A magnétiques de Fes ne donc ausst de la 


& Pons 100; il était intéressant de chercher siles variations de 


hs 


[ SOPER on avec 


ee 


e avant la cuve ue 7 


| Lecnis, Comptes ni 189, 1929, p. 74 et . 
in éta . Par un monochromateur double du su de Van 
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2° Définition géométrique du faisceau absolument indépendante du tube - 
d'absorption : le tube et l'objectif qui le suit laissent passer librement le 
faisceau, qui est défini par deux diaphragmes fixes, celui dont l’image se 
fait finalement sur la plaque photographique étant rejeté à l'infini. 

ne mesures ont été faites, pour les deux radiations À —2537 A et 
2 —280/ À du mercure, par Me photographique, suivant la mé- 
ds à RAA Héénite (a), Les densités optiques mesurées ont été 
généralement comprises entre 1 et 3, les longueurs des tubes d'absorption 
ayant varié de 17°" à 4°" suivant la longueur d'onde et la concentration. 


R& 


Il à été extrêmement difficile d'obtenir dans ces mesures une fidélité 
satisfaisante. Deux solutions préparées séparément donnent toujours des 
nombres différents, bien qu'elles présentent exactement la même rotation 
au polarimètre; l'absorption d’une solution donnée augmente de jour en 
jour, sans que sa rotation soit modifiée, surtout si elle est conservée dans 
un flacon én verre ordinaire. Nous avons donc dû nous astreindre, d’une 
part à ne comparer entre elles que des solutions obtenues par dilution d’une 
même solution concentrée, d’autre part à opérer aussi rapidement que pos- Rx 
sible. Malgré ces précautions, nous n'avons jamais pu obtenir de résultats 
parfaitement concordants tant que les mesures ont été faites en prenant À 
comme Lubes d'absorption des tubes polarimétriques ordinaires en verre, à 
cause de l’attaque des parois du tube par les solutions. En employant des 
tubes en silice fondue, nous pensons avoir réduit les erreurs sur la densité 
optique provenant de cette attaque à une valeur inférieure à 3 pour 100, . : 
toutes les autres erreurs expérimentales étant d’ailleurs négligeables ae 
celle-là. 

Il est nécessaire de tenir compte de l'absorption de l’eau : si la densité 
de la solution est d, et si elle contient c grammes d'acide par centimètre 
cube, la densité optique par centimètre y de l'acide dans la solution se 
déduit des valeurs mesurées y, pour la solution et y, pour l’eau par la rela- 
tion y—7y,—(d—c)y,. Le tableau suivant donne les valeurs obtenues 
pour les rapports yc/y,c qui caractérisent la variation de l'absorption 
moléculaire lorsqu'on passe de la solution mére €, y, à la solution diluée 
c, y; les caractèrés gras indiquent, dans chaque ligne, Ja solution mére à. 
laquelle sont rapportés les autres nombres de la même ligne. : 5 


(!) G. Brouar et R. Lens, Annales de Physique, 13, 1930, p: 9. 


œ PRE < Pet 
AU PS 


x 
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CE 50. 25: 10. 5e AE 
D MS Or 1 e 1,12 1529 : 
Fubes de Verre. ven a : L 
HC Do 0,95 0,90 0,81 1,04 
25e Eu (ASS DOME se 1.029 1,039 = = 
Fubes de quartz... 72 É 
BEST. | 1,01 _- 1,02 


Chacun des nombres des deux premières lignes est la moyenne de plu- 
sieurs mesures, généralement assez discordantes : ils se groupent autour de 
la valeur 1 qu'indique la loi dé Beer. Chacun des nombres des deux der- 
nières lignes représente au contraire une mesure : ils ne présentent pas, par 
rapport à la loi de Beer, d’écarts supérieurs aux erreurs d'expérience. Il est 
toutelois intéressant de remarquer que ces écarts sont du sens et de l’ordre 
de grandeur prévus par la théorie de la dispersion récemment proposée par 
de Mallemann ("). " 

En résumé, l'absorption des solutions d'acide tartrique, pour des concentra- 
uons allant de 0,16 à 3,3 mol-gr par litre, suit aussi exactement la loi de Beer 
que celle de n'importe quel corps normal. Ces mesures apportent donc une 
nouvelle confirmation de la conclusion tirée précédemment des formules de 
dispersion rotatoire : rien n'indique l'existence, pour la molécule d'acide 
tartrique, des deux formes à absorptions différentes auxquelles on a souvent 
attribué les modifications de la dispersion rotatorre. 

Signalons en terminant que les mesures de densité optique y, de Peau 
que nous avons eflectuées au cours de ce travail nous ont montré, comme 
il est bien connu, que Pabsorption de l’eau distillée est extrèmement 
variable suivant sa qualité et son anciennelé, mais que nous avons souvent 
obtenu des nombres deux à trois fois plus faibles que ceux qu'a indiqués 
Kreusler (2). Il est donc certain que les nombres de cet auteur sont trop 


_forts dans la région 2800-2500 angstrôms. 


OPTIQUE. — Sur les trajectoires orthogonales des génératrices d’une 
surface réglée. Note (°) de M. Marcez Dorour, transmise par 
M. Pierre Weiss. Et 


Les trois équations de Sturm, fondamentales dans l'étude de Pastigma- 
—isme, font intervenir le rayon de courbnre et la torsion géodésique des 


- (1) Comptes rendus, 187, 1928, p. 720. 
(?) Annalen der Phystk, 6, 19071, p. 420. 
(*) Séance du 30 juin 1930. 


familière (2 . mais on peut les As sous une ne nent 
encore en partant de l'étude se surfaces Re Les pu lumineux 


F. rene intuilives très (? ÿ- 
Au “OR central C Fos sur. la génératrice A une perpen 


rayon de courbure. Nous avons "he RPM LE 
‘LEE en du a Fi d'où 


sième équation de Sn (Hd 186, + 
“. M. Fr ue d'un pinceau | 


| O, de celte trajectoire, nous avons d7 — as, : 


rest l’ angle de contingence de la trajectoire orthogonale en P,. Le rap- 
PUCES is 
ds R ds 

, on voit que ds — ds. tang, ce qui donne 


port de dr? à ds est — En projetant A sur un plan perpendiculaire 


e Pas de r HA 
SAS DE ds R tangÿ 2 Ro 
inverse de ka Los PT est donc se à D ; L | 


a | 
_ connaissant. le point central, le poires de distribution et Fes 6. à 


f 


— sin ÿ == sin cosw.+- sin Cos@, 
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42 
dev: AE 4 
Calcul de Fes Nous avons è 
sin2® 
Lil = ab Ge 
Sin2z 
Par suite | Aie DA AR ee 
RE EN RER EURE ES DNS EEE LES ETC 
ds DR Pb ap Sin 26.50 \ D FES res" RE 


l'tant donné un pinceau de normales, nous pouvons, pour toutes les 
normalies passant par À, prendre pour points de référence À et B les points 
“focaux de A. 1 angle le est l'angle de torsion géodésique pour lé élément 
linéaire ds tracé sur la surface d’ Sat EL Free 


PHOTOGRAPHIE. — Guru perfectionnement nouveau pour 4 prise des siéréo- : 
radiographies. Note (?) de MM. Cu. Guisserr el BE, pins par 
M. M. de Broglie. | da Es 


AUS 


Le procédé usuel de stéréoradiographie consiste à prendre deux clichés 
du même objet avec un décalage de l’ampoule, qui Ru généralement | 
au dixième fle la distance du foyer des rayons à la plaque. ST 

Ce procédé a, dans la pratique, le désagrément d’ exiger : déplacement 
trés rapide d’une ampoule fragile, où d'obliger à employer deux ampoules 
légèrement écartées et fonctionnant l'une après l'autre. On peut arriver à 
“re un résultat identique pour l'obtention des clichés en faisant tourner à droite 
et à gauehe l’objet àradiographier, ainsi que la plaque photographique, d'un 
angle correspondant à à la moitié du Abaet habituel (soit. moins de deu 
degrés et demi). S 5: 

L'ampoule reste immobile, le a Grdinaire ts je radiographie a 
ètre utilisé; la prise des dis est faite sur une plate-forme tournante 
Fr na. des châssis d'examen, ou sur la table pivotante sur laq 
est ae ee à REA Robes ét a in le . da 


(ea) CE. pour la déni des la torsion géodési 
métlrié infinilésimale, Paris, 19134 p: 261. 
(?) Séance dn 30 juin ie 
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plus le déplacement angulaire reste constant, quelle que soit la distance, ce 
qui offre un nouvel avantage par rapport au procédé habituel. 

Il nous a semblé que ce procédé de prises de clichés était une réalisation 
nouvelle qui comportait de nombreux avantages el pouvait permettre de 
généraliser un procédé encore exceptionnel d'investigation radiologique. 


Le 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la forme de la courbe de solubiluié de 
l'acide benzoïque dans le toluène. Note de M. Cmapas, présentée par 
M. C. Matignon. 


è 
La solubilité de l'acide benzoïque dans le Loluène à 25° a se déterminée 
par Seidell, puis par Mortimer, en 1923 et par Chipman (!)en 1924. De 
mon côlé j'ai été conduit à répéter ces mesures dans le but de mettre au 
point la méthode d'analyse que j'avais adoptée dans létude de l'influence, 
sur les solubilités, de l’isomérie dans la série benzénique. La forme de la 
courbe obtenue différe d’une manière assez appréciable de celle publiée par 
Chip an. 
Po ti représenter la variation de la solubilité avec la température, ilest 
avantageux d'employer un système de coordonnées rectangulaires er pre- 
nant 
—_— ' y=logy, 
désignant la température absolue et y la concentration du constituant 
de la solution saturée qui forme la phase solide, cette concentration étant 
_exprimée en molécules-gramme contenues dans r00 molécules-gramme de 
la solution. Ces variables s’introduisent naturellement dans Pexpression 
théorique de la solubilité, pour une solution idéale, c’est-à-dire une solution 
qui obéit à la loi de tonométrie de Raoult quelles que soient la concentration 
et la lempérature. Bien que cette Rain puisse ne pas être exacte pour 
un système binaire quelconque, on peut espérer que l’allure de la courbe 
. de solubilité sera la plus simple avec les coordonnées choisies, pourvu que : 
la grandeur moléculaire de chaque constituant en solulion soit normale; 
c'est vraisemblablement le cas de lPacide benzoïque et de ses dérivées par 
substitution dans le noyau benzénique, ainsi que des solvants dérivés du 
benzène. 


(Jr Am. Cliem. Soc, h6, 1924, p. 24/40: 
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Pour le système acide benzoïque + toluène, les résultats numériques 
obtenus sont les suivants : 


RS Ro AA 0e. 5430,0. 950, (1 31°, 0:G: 


(D PSE nee 087 4:79 7,61 9,67 pour 100 


. . I 
Les points correspondants du diagramme en T 
sensiblement sur une droite; de plus, cette droite passe par le point déter- 
miné par {—121°,9, Y—100 pour 100; celte température particulière 


et log y se placent très 


n'est autre que le point de fusion de l’acide benzoïque. 

Pour estimer la précision avec laquelle la loi linéaire traduit la relation 
entre la solubilité et la température, 1l suffit de calculer les valeurs que 
prend le coefficient a dans la formule 


D: log 7 Ve 4 
ee 866 «(x Tip 


avec T;—273,1+ 121,9, température absolue de fusion de lacide 
benzoïque. Avec les logarithmes décimaux, on trouve : 


CR PR US DS MU 0e, 132,0. 250,0. 31°:9 C 
(11) RS RS PE UE Pen qu 1369 1369 1359 1358 


Moyenne : à — 1363. 


L'écart à la loi linéaire est, au maximum, de 0,6 pour 100; il est infé- 
rieur à l’erreur possible due à la méthode d'analyse. 

La cogfbe construite par Chipman dans le même système de coordonnées 
présente une concavité très nette vers l’axe des concentrations (y). Le point 
figuratif pour t— 0o°C. se place bien au-dessus de la droite (D); Chipman 
trouve, en effet, y — 3,39, solubilité bien plus élevée que celle (2,87) indi- 
quée dans le tableau (1). Pour cette température, les deux méthodes expé- 
rimentales sont pourtant analogues. Il m'est arrivé d'obtenir des résultats 
voisins de celui de Chipman dans certains essais; alors que le Mémoire de 
cet auteur n'était pas encore parvenu à ma connaissance, j'ai dû conclure 
que le dispositif, servant à prélever l'échantillon destiné à l'analyse, se trou- 
vait à une température supérieure à celle du système formé par la solution 
saturée et l'acide benzoïque cristallisé, en excès; en conséquence, l'appareil- 
lage a été modifié et les résultats obtenus dès ce moment ont présenté entre 
eux une bonne concordance, qui n'apparaissait pas dans les essais anté- 
rieurs. Or le dispositif défectueux ressemblait beaucoup à celui utilisé par 
Chipman, 


CHIMIE. PHYSIQUE. — Cinétique des solutions alcalines d'iode. Cas des 
‘borates alcalins. Note de MM. 9. Lagvin et J. Deccercx, présentée 
“til C. Matignon. 54 


0 


: On sait que dans les solutions alcalines ï iode forme de l'iodate, plus ou 


bord es cas où l'acide borique el la soude ou la potasse 
ilés ce qui correspond aux métabo- 
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si h prend les valeurs 6,02, 0,04, 0. ,06, 0,08, la durée du cinquième dela 
réactionest 1, 5, 17, 6 ion e S 
L'iodure de dti agit dans le même sens que celui de potassium, mais 
avee moins d'efficacité Le fait est curieux, Mais paraît certain. Par. 
exemple, avec les liqueurs us | RTRATS 


0300025 Lo Sb1 IR SE 00 RO KE PENSER 
et d _ 
0,00291° + 0;011Na +0 He PRE Amon 


les durées de demi-réaction sont respectivement 26 et 10 minutes. SR 
3° D'après les observations précédentes, le métaborate se ‘comporte sen 

siblement comme le carbonate; il y a ressemblance aussi dans l'influence de ie 

la dilution : en effet, l Éhtio d'eau active la réaction. er a 


Voici un tableau relatif aux mélanges :. LE 20 


-a(0,005F + 0,021K +0, IBOSNa) : ù nn EM 
Valeur de à, : E Fete d ANG CERDe 
Durée Fe RCE (minute). RIRES 27 SANT AE Here 


4° Enfin Pete de la température est très importante Le pour un 
des mélanges précédents, une élévation de température se 5 on suffit à à 
ramener de 20 à 10 minutes la durée de demi- TOACUON PE ERRES ne 


Dans une deuxième série d’ expériences, nous avons fait varier les | pro- 


portions d'acide borique et de potasse suivant: NL 


0 re. 0,02 1K + (0: NO M RON, Faure ET 


\ rs: 


Le tableau suivant donne pour différentes. valeurs. de « a le pourcentage cal 
d’ iodate formé après à et 20 minutes: inerte 


100€. RÉ E d Re 


lodate pour 100 après 5 minutes. 


(ER IS RTE NME) 1355. Uno: N 058,5 066, be MES 


locale pour 100 après 20 minutes. 


à NUE MOD di ati Su 84 = He 4. À 


à- ne ba de potasse est inférieure à AT qui ce B: 0: Ke. 
La vitesse croit ensuite jean à une valeur maxima atteinte 
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DS: 


qui équivaut à la composition 6,042 BO?K +0,016KOIÏ, puis elle 
diminue progressivement. 

Nous retrouvons donc ici un maximum, comme dans le cas de la potasse 
seule; il est remarquable que ce maximum, ici aussi, se réalise quand on 
oppose à peu près mot de potasse non combinée à 2" diode; en outre, ce 
maximum de vitesse possède aussi sensiblement la même valeur. 

On arrive naturellement à des résultats analogues si, laissant la dose 
d'acide borique fixe, on augmente graduellement la teneur en potasse. 

En résumé, les métaborates se comportent vis-à-vis de l’iode comme les 
carbonates et les phosphates tribasiques : la vitesse de formation d'iodate 
croit avec la teneur alealine, mais diminue si la richesse en iedure aug- 
mente. Le borax agit, au contraire, comme le bicarbonate ou le phosphate 
neutre : résullats bien conformes à ce que l’on sait de l’analogie de ces sels. 


CHIMIE PHYSIQUE. — /nfluence du nickel et du chrome sur les propriétés de 
la fonte malléable. Note (') de M. Léon Tméey, présentée par M. Léon 


| re 


NT, Léon (uillet (?), dans ses recherches relatives à l’action du nickel et 
du manganèse sur les fontes blanches ou grises, a trouvé que le nickel entre 
en solution dans le fer x et favorise la formation du graphite. 

J'ai cherché à déterminer la répereussion de ce phénomène sur la fabri- 
cation de la fonte malléable, en remplaçant en partie le silicium nécessaire 
à la décomposition de la cémentite, par des teneurs croissantes en nickel: 
J'ai étudié également l'influence du chrome. 

Partant d’une fonte ayant la composition suivante : 


RTS; Si On AA 0,01; S — 0,00; = 0:00); 


je suis arrivé, par fusion dans un four polager, aux fontes dont les compo- 
sitions sont données dans le tableau f. 

La moitié des éprouvettes a été recuite à la température de 910° pendant 
65 heures, puis refroidie lentement, à raison de 5° par heure jusqu'à 720° 
et 3° par heure de 520° à 650°, L'autre moitié a été soumise à un recuit à 
830° pendant 70 heures, suivi d'un refroidissement à la vitesse de 35° par 
heure jusqu'à 650°. 


(!) Séance du 30 juin 1930. 
(2) Comptes rendus, 145, 1907, p. 552. 
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Composition‘chimique des fontes étudiées et variation des points de transformation. 


C 
A 

conm- 
N°. total, biné. 
I 2,96 2,92 
2 >,94 2,80 
ner D 02 PS0 
l >, 80 DD 


DS PTS PCT TO ANS) 


gr'a- 
phite, Si. 
/ 

0,01 0,42 
/ 

0,08 0,42 

. / 

6,0) 0,40 

0,101» 0300 
/ 

0,07 0,41 


Tasreau II 


Point 

de Curie 

de la 

Cyr P, cémentile. Ac, 

LL 
0,086 , 0,096 210 
0,081 0,00 210 
0,079 0,09 210 
0,066 0,078 210 

Ÿ _ ‘ 

0,018 0,07 200 


Températ. de 
graphirisation 
conm- 
Ar. merncante. 
Le) 0 
720 1100 
700: 107D 
699 1000 
650 8870 
685 1079 
} 


Variation des propriétés mécaniques de la fonte malléable en fonction de la teneur en nickel. 


Ni. Ni. Crop, 
Re . - 
2} 0,97 = 
D: 1,40 — 
le. 119,40 - 
GES SC EU 


Fontes recuites à Ja température de gro. 


Charge 
de rupture 
à la 
à traction. 


kz 
38,0 


Allon- 


genments 


CIre 


Diamètre 


Charge de rupture 


à la flexion, 


d’em- Durcté Rési- 
preinte. Brinell.  lience. Re. 

kgm KE. 

2122 246 0,441 12,9 

2,38 212 0,481 20 

2,08 164 0,977 16 

DE) 188 0,994 18 

2,930 228 0,977 18 


TasLeau IL. 


RS 


Flèche. 


Charge 
de rupture 
au cisaillement. 


kg 


Variation des propriétés mécaniques de la fonte malléable en fonction de la teneur en nickel. 


N°. Ni. Cri. 
Lies - 
2700107 - 

D SO - 
Ron o; - 
Dies) "1597. 10:90 


Fontes recuites à la température de 830°, 


Charge 
de rupture 
à la 


traction. 


Allon- 


gements 


Jo 


D OOEÆ= © 


Diamètre à la flexion. 
d’eui- Dureté Rési- mm 
preinte. Brinell. : lience. Rp. Fleche. 
. : kgm É kg um 
1,43 300 0,200 11,4 1 
1N02 186 0,340 12,0 ne 
1,80 190 1,430 1 1,7 
1,98 19) 0,480 18 2 
1,50 277 0,200 15 1,9 
» 


Charge de rupture 


Charge 
de rupture 
au cisaillement, 


éprouv. brisée 
345 
35 
36,5 
éprouv. brisée 


A 
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Les différentes coulées ont été étudiées par dilatation, et par micro- 
graphie, avant et après recuit. Les fontes recuites ont été éprouvées aux 
essais mécaniques (lraction, dureté, choc, flexion statique, cisaillement ); 
les résultats de ces essais sont indiqués dans les tableaux 1, IT et IL. Au 
point de vue micrographique, l'examen des fontes brut de coulée révèle un 
réseau de cémentite eutectique sur un fond de perlite. Le carbone est entié- 
rement combiné, à l'exception, toutefois, de la fonte à 2,46 pour 100 de Ni 

qui renferme un peu de graphite dans les sections supérieures à 20"" de 

diamètre. La grosseur des constituants diminue avec l’augmentation de la 

teneur en niche la fonte au nickel- crane présente une structure très 
fine. Fes | 

Le recuit fait apparaître le graphite dans toutes les fontes, sous forme de 

.- plus en plus fine et disséminée à mesure que la teneur en nickel augmente. 
à La fonte sans nickel donne une structure perlitique avec de notables propor- 
tions de cémentite. Cette cémentite disparaît dans les fontes au nickel pour 
faire place à de la perlite qui, à son tour, est remplacée par de la ferrite 
pour 1,40 et 2,46 pour 100 de nickel (n°3 et 4 du tableau [). La structure 
de la ne au nickel-chrome est constituée par du "ACIpAUre et des carbures 
sur un fond de perlite extrêmement fine. 
Conclusions. — Le nickel peut remplacer le silicium dans les fontes mal- 
_ léables au point de vue de l'effet de graphitisation. La présence du nickel 
confère : à la fonte malléable des propriétés mécaniques intéressantes jus- 
_ qu’à 2 pour 100 de nickel; elle permet l’abaissement de la température de 
graphitisation et donne un graphite plus fin et mieux disséminé. Par 
_ contre, le chrome s'oppose à la graphitisation. Il augmente la dureté de la 
_ fonte malléable au nickel et diminue les allongements et la résilience. 


NE 
= 


= CHIMIE PHY SIQUE. — Action de la lunuère ultraviolette sur l'acide diméthyt- 
| | pyrusique. Note (') de M. GOzaune Fromacror, transmise par 


M Ne GRR ard. 


ous peut exister SD, trois formes pure suivant les FRA 


lande Fromageot et S. Perraud (?) ont montré que l’acide diméthyl- 
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des rayons ultraviolets sur les différentes formes tautomères ainsi trouvées, 


et en particulier sur la forme de structure encore mal définie que nous 


avons appelée forme III. Cette forme IIT peut être provisoirement 
représentée par le schéma : 


CH Poe - 
CRT 


J'ai constaté que sous l'influence de la lumière ultraviolette et de 
l'oxygène de l’air, cette forme donne naissance à un composé, peroxyde ou 
ozonide, capable de libérer de l'oxygène actif, et dont la présence est facile 
à déceler, en particulier par son action à froid, instantanée, sur l’iodure de 
potassium en milieu acide, action 1 qui met en Hber té une certaine qurante 
d'iode. 

La présente Note a pour but de donner un aperçu genes -du 
pes 

* de solution d'acide diméthylpyruvique M /10, ajusté à dan pH 
par te de soude, sont placés dans des tubes à essais, en quarti, à 50°" 
d’une lampe à vapeur de mercure, en quartz, pendant Re indiqués. 
La température est de 20°. Dans le tableau ci-dessous, l’action des solutions 
ainsi traitées sur l’iodure de potassium est représentée par le signe + 


Lorsqu'il y a déplacement inteuse d'iode, par le signe — quand il n’y à 


aucune espèce de réaction; à titre de comparaison, jindique cueiqhes 


résultats obtenus avec l'acide pyruvique. AT 
Temps < rs 


| ; q d’ irradiation Réaction 
GUPAT Nature des solutions. ; (minute). avec KI. : - 
RL CA ET \cide diméthylpyruvique : nonirradiés à 
(pH ME oN (témoins) 
Acide diméthylpyruvique : ü 
TN DH=:1;,5 SH “trace. | 
De nd MAS PH 1} 45 race 
(TE rs TRS Se CIE pH=— 6,6 1) ; 
DIE SR OA PH =%7;9 19 
GR AA ON TE pH S 1 
- Acide pyruvique : 
TT. du PH 30 
MN Er UT ASE Mrs = 10,0 


Il résulte de ces différentes expériences que ! 


ne 
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1° L’acide diméthylpyruvique en solution aqueuse, neutre ou alcaline, 
forme sous l'influence de la lumière ultraviolette un composé susceptible de 
déplacer l’iode de l’iodure de potassium, c’est-à-dire un composé oxydique. 

» Cette propriété de l'acide diméthylpyruvique est liée à la présence de 
la double liaison de la forme HIT; la réaction très faible que l’on observe 
dans les expériences 2 el 3 est due à la présence d'une très petite quantité 
de forme énolique, dont la double liaison apparaît ainsi comme également 
capable de donner un composé oxydique. 

3° Pour être capable de donner naissance à un Lel composé, dans ces con- 

ditions, la double liaison doit être substituée : l’acide pyruvique dont le 
premier atome de carbone n’est lié qu’à des atomes d'hydrogène ne donne 
la réaction dans aucun cas. 
… Pour avoir une première idée du mécanisme de la réaction, j'ai comparé 
une solution d'acide diméthylpyruvique M/10, à pH—6,6, irradiée 
20 minutes dans les conditions ordinaires, c'est-à-dire en présence d’air 
(témoin), avec une solution identique, irradiée dans le vide, en tube de 
quartz scellé. Les résultats sont les suivants : alors que la solution témoin 
manifeste une action intense sur l’iodure de potassium, la solution irradiée 
dans fe vide ne donne aucune réaction immédiate, Mais si l’on attend 
quelque temps en présence d’air, ou, sans attendre, si l’on agite la solution 
à l’air avant de la mettre en contact avec l'iodure, on constate l’apparition 
très nette de la réaction. 

Ceci indique que la formation du composé oxydique se fait en deux 
temps : premier temps, activation de la double liaison; deuxième temps, 
fixation sur la double liaison activée de l’oxygène dissous dans le milieu. 
Seule l'activation de la double haison nécessite l’action de la lumière, et 
cette aclivation se maintient un temps notable après la cessation de l'irra- 
diation. : 

J'ajoute que cette photoactivation peut ètre provoquée par la lumière 
solaire diffuse, les solutions étant dans des flacons en verre ordinaire; 
mais alors cette activation demande plusieurs jours pour s’eflectuer de 
façon sensible. 

Enfin, différentes expériences ont montré que le composé oxydique formé, 
stable en solution neutre ou alcaline, est rapidement détruit quand on 
acidifie la solution. 


La 


PC 


te 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur le nitroaluminate de calcium. pren 7 
Note de M'° J. Forer, présentée par M. Henry Le Chatelier. LES 
Le nitrate de calcium se combine à l’aluminate tricalcique pour donner 
un sel double analogue au chloroaluminate et au sulfoaluminate de calcium. 
On obtient ce nouveau sel double en mélangeant à une solution limpide 
d’aluminate de calcium, obtenue en agitant pendant 2 heures 10“ de ciment 
fondu alumineux dans 1! d'eau, un mélange d’eau de chaux et d’une solu- 
lion de nitrate de calcium. Pour obtenir ce corps à l’état de pureté, c’est- 
à-dire sans excès d'aluminate de calcium, il est nécessaire de réaliser les 
deux conditions suivantes : avoir dans " liqueur primitive avant précipi- 
tation un nombre de molécules de chaux supérieur à trois fois le nombre 
des*molécules d’alumine et en mème temps avoir un nombre de molécules 
de nitrate de calcium supérieur à celui des molécules d’alumine, Nous 
exprimerons cette condition par le symbole abrégé | 


Ca0:>3 PAROS EL CNOP REA = AIPOR 


On obtient un précipité blanc cristallin, d’ aspect très done ‘ee trai-. 
nées soyeuses d’aluminate de calcium. Qu 
Les analyses de trois précipités QT ont conduit à aux formules sui-. 
vantes : Es PLEASE AS D'ART 
3,02 CaO.AP OS. 1,02 (NO) Ca.n.H?0, ? 

3,04 CaO.AP 05,1 ,03 (NO3)? Ca.» .H20, 

3,04 CaO. A0*.0 TR A 7. HO. 


v-E 


Pour déterminer l'eau de cristallisation, nous avons Re É précipité ve 
sur le chlorure de sodium dans le vide. ES perte à la calcination de ce pré- 
cipité donne à la fois l’eau et l'acide nitrique. En en défalquant la proportion 
d'acide nitrique correspondant, d’après la formule ci-dessus, au poids. de 
matière fixe, on a la quantité d’eau. Deux analyses nous ont ut respec-. 
tivement à à 15, 7 et 16,2 molécules d'eau. La formule du sel Aoubie est donc. 


3 Ca OA. (NO®) Ca. 16H20. 


Ce corps se ie au contact 4 l'eau en laissant dissc 


phases solides. Ces dernières peuvent être 1 trois «des 4 


» F 
me 


GO > {AI O! (NON) Ca = ABOë. 


fs Les compositions finales correspondantes des solutions exprimées en grammes par 
litre ont été: 


CA } 


ÉAO sn 1088. 1,208 1,210 1,180 1,130 1,100 
oc. en 0,000 0 His 0,180 0,298 0,900 0,689 


A 


LS 


te cas. — haha dit tricalcique et sel double. Dates 
montre que le iobre de molécules de chaux doit être notablement inférieur au triple 
du nombre des nos rue sans quoi l'addition du nitrate is chaux fait 


ne Je cas ne où le Re orne les deux Les de calcium. D'autre 
part, la condition que le nombre de molécules de nitrate de calcium soit inférieur au 
wiple de celui des molécules de chaux n’a pas besoin d’être strictement réalisée. Voici 
les ps observés, Das en grammes par litre : 


La 


ns (Ro) 314 0, 266. 0,22 NE) 
"00; sis #0, 997 ‘1,912, 1,490 


br. ; où en ae 
0 1426. JPA 27470 0.590 


ÿ REC] 


do de chaux. 
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Solutions de nitrate de calcium. 


CLONES 0,162 0,154 0,140 ONTOI 
[a] 


D 
(NO*}? Ca... : 7 6,990 1,24 1,600 2,000 


Les points se placent bien dans le prolongement de la courbe qui réunit 
les points obtenus avec le troisième système. 


CHIMIE MINÉRALE. — Complexes bromopyridinés du rhodium. Nôte 
de M. Pierre Pouræenc, présentée par M. Marcel Delépine. 


L'étude des bromosels alcalins du rhodium (!) a mis en évidence les 
différences très nettes qu'ils présentent avec les chlorosels correspondants. 
Le but de ce présent travail a été d'étendre la comparaison aux dérivés pyri- 
dinés; je ne rapporterai ici que ce qui concerne l’action de la pyridine sur le 
bromure de rhodium, en présence ou non de bromhydrate de pyridine. 

Les complexes chloropyridines connus sont: 


GI[RRCP(C HN) 6H O1) (CE), LTRR(OMHEN CT), 
FRh(CHEN CI] CHEN cés et trans (*) 


et quelques produits de transformation de ces derniers décrits par 
M. Delépine (*). La pyridine agissant sur les solutions de bromure de 
rhodium donne, suivant les proportions croissantes de pyridine, d’abord un 
précipité brun, puis les composés 
[Rh(CSHEN Br] Br[RhBr°(C'HEN)]-E 6H20 
et, en présence de bromhydrate de pyridine, 
[Rh (CSH5N Br] CHEN. 


Lorsqu'on verse dans une solution aqueuse de Br'Rh de la pyridinepure, 
dans la proportion de 2 à 3"°! de pyridine pour 1"! de bromure de rhodium, 
il se forme, très lentement à froid, rapidement à chaud, un précipité brun 
amorphe, pour lequel de nombreuses analyses n’ont jamais donné de for- 
mule bien définie. L’addition de quelques gouttes d'alcool à 95° à la solution 
aqueuse de bromure de rhodium provoque, à froid, la précipitation immé- 


1 


(1) P. Pourenc, Comptes rendus, 190, 1930, p. 639. 
(2) S. M. Forçrusen, /. f. prakt. Chem., 27, 1883, p. 
( M. 


478. 
$:) 


/ 
û 
DeLcérine, Bull. Soc. chim., 4e série, #5, 1929. p. 235. 
3 cl 


np 
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diate. Cette accélération de la réaction de la pyridine sous l'influence de 
l'alcool a été coustatée en plusieurs circonstances. Si l’on fait la précipita- 
üon en milieu très fortement alcoolique, on obtient un précipité toujours 
amorphe, brun clair, mais sa composition est constante et répond à la 
formule | Rh? (C HiN y (H°20) Br ]+ 2H°0; ce précipité, insoluble dans 
l’eau et dans le chloroforme, est très peu soluble dans l’alcool à 95°; il se 
dissout dans les alcalis concentrés, probablement en donnant un sel du type 
[Rb? (CHSN (OH) Br‘ ]M, ‘que je n’ai pu isoler à cause de sa solubilité 
trop grande. 

Si, en solution aqueuse, on porte la proportion de pyridine à dix molé- 
cules pour une molécule de Br'Rh, en chauffant au bain-marie, on obtient 
le complexe | Rh (C'H5N) Br°] sous forme d’une poudre orangée; au- 
dessous de dix molécules, il se forme un mélange de [ Rh (C'H5N }’ Br'let 
du précipité brun dont il est parlé ci-dessus. Pour avoir le bromure de rho- 
dium tripyridiné bien cristallisé, on le redissout dans un mélange à volumes 
égaux d’alcool à 95° et de chloroforme, et par évaporation au bain-marie, il 
se dépose en cristaux orangés. Ce complexe présente les mêmes propriétés 
que le dérivé chloré [ Rh(C*H5N } CF |; il est insoluble dans l’eau, à peu 
près ipsoluble dans l'alcool à 95°, soluble dans le chloroforme. Malgré sa 
structure de complexe non ionisé, la pyridine peut en être arrachée par l'acide 


: bromhydrique de densité 1,38 bouillant, qui le dissout progressivement ; la 


solution devenue rouge brun foncé, concentrée convenablement, dépose des 
cristaux de formule | Rh? Br° | (C*HSN } ou 2Br°Rh,3BrHPy; en fait, j'ai 
pu préparer directement ce même corps par l’union du bromhydrate de 
pyridine et du bromure de rhodium. Le chlorure | Rh (C'H°N })* CF ] traité 
par l’acide bromhydrique dans les mêmes conditions s'attaque beaucoup 
moins facilement. 

Si l’on pousse la dose de pyridine jusqu’à vingt molécules, on obtient 
au bain-marie le complexe Br[RhBr?(C*H®N*)]+6H*0 en belles lamelles 
jaunes d’or ou en cristaux cubiques orangés, ces deux formes cristallines 
étant facilement transformables l’une dans l’autre; il ne s’agit pas ici des 
deux isomères cis et trans que la théorie laisse prévoir. La dissolution dans 
lalcool à 92° de ce complexe, chauffée au bain-marie, abandonne après une 
demi-heure des cristaux orangés de [Rh(C*H°N°)Br° ] par perte de pyri- 
dine; dans les mêmes conditions, le chlorure CI] RhRCP(C*H°N) Test à 
peine attaqué, ce qui EEE à prouver la moins grande stabilité du composé 
bromé. 

Si l’on fait réagir, à la température du bain-marie pendant 45 minutes, 
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sur une solution de bromure de rhodium, de la pyridine dans la proportion 
de deux molécules de pyridine pour une molécule de Br’Rh et en présence 
d'un grand excès de bromhydrate de pyridine (20"°), on obtient le sel de 
die [Rh(CSHÈN) Br']CHSN; l'excès de bromhydrate a pour but 
d'éviter la formation du précipité brun déjà décrit et de diminuer la solu- 
bilité du complexe formé; les cristaux brun rouge, déposés à chaud, sont 
très peu solubles dans l’eau froide et s’abiment dans l’eau chaude. Les 
produits de décomposition, ainsi que les sels alcalins formés à partir du 
sel de pyridine, seront étudiés ultérieurement. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — De la réduction des sels métalliques en solu- 
tion par l’alununium. Note de M. Cnarces BouLaNéer, présentée par 
M. G. Urbain. 


L'étude de la réduction des sels métalliques par l'aluminium m'a conduit 
à examiner tout particulièrement les sels de métaux possédant au moins, 
deux valences d’oxydation. 

Les métaux que j'ai étudiés sont : le vanadium, le molybdène, le tung- 
stène, le titane, l’uranium, le niobium, le manganèse, le chrome. 


Les oxydes supérieurs de ces métaux forment, avec les métaux alcalins, 


des sels qui sont solubles dans les solutions d’hydrates ou de carbonates 
alcalins, alors que les oxydes inférieurs ou leurs sels sont complètement 
insolubles dans les mêmes conditions. A des températures variables, en 
raison inverse des concentrations, l'aluminium réduit en solution alcaline les 
sels alcalins de valence élevée et les ramène à l’état d’oxydes inférieurs. 

Si l’on se place dans des conditions assez rigoureuses, par exemple, 


l’ébullition pour une concentration ne dépassant pas 0,5 pour 100 en sels : 


alcalins et 1 pour 160 en carbonate alcalin — ou 0,2 pour 100 en hydrate 
alcalin — l’oxyde formé s'attache à l’aluminium et y reste extrémement 
adhérent. 

L'examen microscopique de cet oxyde montre qu'il s’agit d’un dépôt 
cristallin recouvrant parfaitement la surface de l'aluminium et opposant une 
résistance particulièrement intéressante à l’action de l'eau salée et d'un 
brouillard salin. 


* 


Les sels de potassium, de sodium et de lithium peuvent être employés 


indiféremment, mais non les sels d'ammonium. Mieux même, à un bain de 


carbonate de sodium, par exemple, l” addition d’un sel Ne qusL 
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conque, comme le sulfate d’ammoniaque, au bain, arrête complètement la 
réduction. 

Jai étudié également l'influence d’un certain nombre de sels alcalins: la 
plupart, même à doses massives, n’ont aucune influence. Quelques-uns, 
comme les phosphates, donnent un sel d’alumine insoluble, alors que sans ce 
sel, l’alumine, formée dans la réaction, se redissout à chaud dans Palcali et 
peut provoquer des dépôts irréguliers. D’autres, comme les sels organiques, 
malates, tartrates, etc., empêchent la précipitation de l’alumine, en faisant 
passer l'aluminium à l'état d'ion complexe négatif soluble. Dans les deux 
cas, le dépôt d'oxyde est parfaitement adhérent à la surface de l'aluminium. 

J'ai étudié l'influence des métaux allés à l'aluminium. Dans la propor- 
tion où ces métaux entrent dans la composition des alliages commerciaux, 
ils sont sans influence, que ce soient le silicium, le magnésium, le cuivre, le 
fer, le cadmium. Il semble même que certains d’entre eux, comme le magné- 
sium, facilitent la réaction, mais le magnésium pur ne peut se recouvrir d’un 
dépôt dans ces conditions. 

Le mode de réduction ci-dessus décrit n’est pas particulier à l'aluminium. 
Dans les mêmes solutions alcalines et de faible concentration, j’ar obtenu 
une réduction d’oxydes parfaitement adhérents sur le zinc et quelques 
alliages de zinc. 

Je poursuis mes recherches sur le mécanisme de cette réaction en fonction 
des différents métaux qui la provoquent. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse biochimique du 5-1odosalicylglucoside 5. 
Note de M. P. Decauney, présentée par M. M. Delépine. 


J'ai donné (!)le mode d'obtention et quelques propriétés du 5-chlorosa- 
licylglucoside Bet du 5-bromosalicylglucoside 6. Continuant mes essais dans 
cette série, J'ai obtenu d’une manière analogue le 5-1odosalicylglucoside 6. 

L'iodosaligénol C°H*.(CH?OH),(OH), (D), a été isolé pour la première 
fois par H.-L. Visser (?) en dédoublant l’iodosalicoside (iodosalicine) au 


-. moyen de l’émulsine. F. Litterscheid, d’après Visser, obtient cette combi- 


naison en ajoutant à une solution aqueuse de saligénol, additionnée de 
soude, une solution diode dans l'’iodure de potassium, la liqueur étant 


CA Comptes rendus, 183, 1926, p. 990, et 185, 1927, p: 1530. 
(?) Archiv der Pharmacie, 235, 1897, p. 597. 
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maintenue constamment alcaline. Après acidification par l'acide sulfurique 
étendu, on purifie le précipité par plusieurs cristallisations dans le chlo- 
roforme. Johannes Seidel (!) prépare ce corps par l’action de l’iode sur le 
saligénol en solution alcoolique, en présence d'oxyde de mercure. Merril 
C. Hart et Arthur Hirschfelder (?) l’obtiennent en abandonnant pendant 
une semaine, autant que possible à la lumière solaire, une solution aqueuse 
de saligénol addilionnée de solution 1o0doiodurée. 

J'ai préparé l'iodosaligénol, qui m'était nécessaire, par le procédé de 
F, Litterscheid légèrement modifié : 254, 40 d’iode sont dissous dans 66° 
de lessive de soude dilués dans 250% d’eau distillée. On ajoute 125,40 de 

.saligénol et, après dissolution de celui-ci, on acidifie lentement, en refroi- 
dissant sous un courant d’eau, avec de l it sulfurique dilué au dixième. | 
L’iode non combiné est ensuite éliminé par quelques centimètres cubes de 
solution de bisulfite de sodium. Le précipité obtenu, souvent résinifié en 
partie, est soumis à plusieurs cristallisations dans la benzine, puis dans le 
chloroforme. 

L'iodosaligénol fond à 138. Sa constitution a été établie par Visser, qui 
l'a caractérisé comme étant le 5-iodosaligénol. 

Pour la préparation de l iodosalicylglucoside, on a laissé en contact pen- 
dant un mois, en agitant fréquemment et en renouvelant le ferment toutes 
les semaines, le mélange suivant : 


lodosalisénol te eee 9108 FÉCAUCOSÉ IMC NE RSE 108 
Acétate de sodium........ 28 LE RO TRE EE PR D 100 
Acétone de bisulfite q. s. p. 750% ÉmUlSiIners Er RENE 35 


Il a été impossible, étant donnée la coloration du hquide, d’ observer ss 
marche de la réaction au polarimètre. La Done d'iodosaligénol, gênant 
la réduction de la liqueur de Fehling, il n’a pas été possible non plus de 
suivre la diminution du pouvoir réducteur. Quoi qu'il en soit, le mélange a 
été finalement distillé à sec et le résidu traité comme il à été indiqué pour 
la préparation du 5-chlorosalicylglucoside 6. 

J’ai obtenu ainsi un produit insoluble dans l’éther, qui a été purifié par 
une cristallisation dans l’éther acétique. 

L'iodosalicylglucoside $ est un corps cristallisé en aiguilles incolores. Il 
est soluble dans l’eau, beaucoup moins toutefois que ses isomères chloré et 


(1) Journ. für prakt. Chemie, 89) 1800, p: 107 
(?) Journ. Amer. Chemic. Soc., W3, 1921, p. 1688-1693... 


| 
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bromé. Une solution à 1 pour 100, préparée à chaud, laisse déposer 
d'abondants cristaux par refroidissement. Cette solution aqueuse, comme 
celle de l’iodosaligénol, donne une coloration violette par le perchlorure 
de fer étendu, ce qui prouve que le glucose s’est combiné à la fonction 
alcool, l’oxhydryle phénolique restant libre. 

Ce glucoside est lévogyre. Il réduit faiblement la liqueur de Fehling. 
L’acide sulfurique dilué et l’émulsine l’hydrolysent avec retour de la dévia- 
_tion vers la droite et augmentation du pouvoir réducteur de la solution. 


LITHOLOGIE. — Sur les roches éruptives de la partie occidentale de lAlgarve 
(Portugal). Note de M. PeREIRA DE SousaA. 


J'ai considéré (') les roches éruptives de la Serra de Monchique, ainsi 
que certaines autres (ankaratrite, berondrite, bekinkinite, limburgite) 
de la bordure mésozoïque et cénozoïque comme d'âge crétacé ou post- 
crétacé. 

Je leur ai rattaché des types analogues qui alors n'avaient pas été analysés 

et qui proviennent de Vila do Bispo-Sagres dans l'extrémité occidentale de 
la bordure mésozoïque et cénozoïque de l'Algarve. 
. J’ai étudié encore deux autres séries éruptives : la diabasique, peut-être 
plus ancienne; et une autre, plus récente, localisée près de la côte, et qui 
est helvétienne ou post-helvétienne. J'ai décrit plus tard (?) la composition 
de cette dernière et montré qu'elle est formée par des basanites. 

Je me propose aujourd'hui de donner des précisions sur les roches de la 
région de Vila do Bispo-Sagres. Les analyses suivantes, dues à M. Raoult, 
. montrent que ce sont aussi des roches très semblables aux basanites précé- 
dentes. Contrairement à mon avis antérieur, j'estime qu'en raison de cette 
. similitude chimique, elles doivent être helvéliennes ou post-helvétiennes. 


(!) Comptes rendus, 175, 1922, p. 822. ; 
(2) Comptes rendus, 185, 1927, p. 545. Dans cette Note, au lieu de Carnaide, t/ 
J'aut lire Carnaxide. 


Piel LE ses DU 4 9 PROETEN 
: AOF MENU E 13,00 LB TD: AI AO EL 0 
Fe ON PRET TU 3,88 O2 NA MNT OS CAES 
IE E COR AE USERS 8,32 RONDES) eu 
Mn OS RAP PAS RTC Te ee ee 
Mo OA eu M UMR 0,84: “259,30 S TOOL 4 
OS A RENE | PE L'an br 40 PPS ONE AS 0 
NEO ARE RP AE EPS 522 959214 1,90 
NA O7 REA Er M SR 1,76 1,68: 147 
CS OR UE CO ON 
#14 BrOFA NISSAN DEEE D PES ot SO 0 A 
À HO SE Eee RTE ET GONE D D EP NE ei 
DE POSE CE ARR TUE 0° 38 D Re 0, 001 
| CORMRES RS RE MA ©, SORT SE DA ON AND UE 0 ANNE 
US Re SR 1e 004 0,04 traces 
100, 12 100, 28. Le 


1. Basañite. Entre Monte dos Amantes et Monte Fer 
2. Mandchourite, 1.100"$.36°E. de l ones de Vila de ; 


3. Mandchourite, f5onT N. 169 W. du fort 4 la te 
daBaherra. ht ee Pres PS dre ÉTE TER PR Se 


ha de basanites que M. 1 Lacroix di 
: dans lesquelles le plagioclase n’est pas exprimé minéralo 
est à l'état potentiel. Elles sont microlitiques et dure | 
sède des traces de du et de la biotite. à Le 
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A l’est et au nord des basanites et mandchourites de Vila do Bispo-Sagres 
on retrouve la fourchite (entre la cote 100" et la route royale, au sud de 
Budens) et aussi d’autres roches analogues de la famille des lamprophyres. 
Quelquefois elles métamorphisent l'Hélvétien. À 1300" nord 38° est du 
Cabeço do Mouro, 2200" sud de Odesseixe, une dolérite altérée se pré- 
sente dans les mêmes conditions. : 

Quelques mots doivent être dits sur les filons qui se trouvent plus au 
Nord dans le Alemtejo, passant au nord de la Serra de Monchique, (2200" 
N 80° E du Pilreteiro, à 2000" sud de Reliquias; et joint au Monte Arriba, 


à 6000" SSW de Colos, etc). Ce sont des types doléritiques à hornblende 


brune et analcime, comparables aux teschénites de la région près de Lis- 
bonne; ils doivent être considérés comme ‘appartenant à la même série 
littorale de l’Algarve occidentale. 

Je suis actuellement porté à considérer toutes les roches mélanocrates de 
l’Algarve occidentale, à l’exclusion de la série diabasique non encore étu- 
diée, comme helvétiennes ou post-helvétiennes. 

Je ne me crois pas en droit d'étendre ces conclusions aux syénites el aux 
filons leucocrates qui les traversent (!}, pas plus qu'aux filons qui affleurent 
dans /le Carbonifère; ils ne se rencontrent pas en effet dans la bordure 
mésozoïque el cénozoïque : et l’on peut seulement affirmer qu'ils sont 
post-moscoviens. 

Je considère que ce grand développement éruptif helvélien où post- 


Aoltéien es comtemporain du grand effondrement en ovale lusitano- 


hispano-marocain, ainsi que de l'effondrement produit au sud de la serra 
d’Arrabida, et à l’ouest de l’Algarve et de l'Alemtejo. La serra d'Arrabida 


est aussi de la même époque. 


2 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Le repérage radio-électrique des tempêtes 
de sable du Sahara à grande distance. Note (?) de M. Jean Luero, pré- 
sentée par M. G. Ferrié. 


Du 23 octobre au 13 novembre 1929, j'ai pu, avec mes deux collabora- 


teurs Nicola de Lausanne et Waldmann de Zurich, étudier les parasites de 


(a ù) FE RES la présence de ceux-ci dal à cette-conclusion, si l’on admet 


EL sont complémentaires des filons mélanocrates, et si on les voyait couper ces 


derniers; mais je n’ai observé que l'inverse. 
(2) Séance du 30 juin 1930. ï 


AE 
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la T.S. F. dans d'excellentes conditions à l'Oasis d'El Goléa. L'enregis- 
treur principal était mon atrnoradiographe qui inscrit en ordonnée la fré- 
quence par minute des trains de parasites et donne une idée de leur intensité 
par l’épaisseur du trait, accompagné de deux récepteurs à cadre pour toutes 
longueurs d'onde, d'un oscillographe cathodique à enregistrement photo- 
graphique et d’une série de météographes et d'instruments pour mesurer 
l’ionisation, le champ électrique au sol, etc. Un même atmoradiographe 
fonctionnait à Zurich et un enregistreur Bureau inscrivait les atmosphé- 
riques à Saint-Cyr pendant la durée de la mission. 

Dès les premiers jours d'enregistrement, d'écoute et de goniométrage, je 
pus distinguer au téléphone un nouveau type de bruit, de pétillement ana- 
logue à celui d'une mitrailleuse, absolument inconnu en Europe Centrale. 
Ce bruit singulier n’apparaissait d’ailleurs que par intermittence et cessail, 
brusquement. Sur l'écran fluorescent du tube de Braun, il dessinait une 
grosse tache d’une remarquable régularité et parfaitement distincte. des 
marques d’autres parasites. Les grinders des fronts froids et discontinuités 
méditerranéennes, les décharges orageuses, les clics nerveux d'origine 
inconnue, le bruit de fond des parasites équatoriaux, filtrés par la distance, 
en ellet, se relevaient tous par des zigzags ou des oscillations. 

Dans l’après-midi du 31 octobre, la tache prit subitement des propor- 
tions anormales et simultanément la courbe de l’atmoradiographe décrivit 
un crochet accentué, restant élevée pendant une heure, pour retomber gra- 
duellement avant le coucher du Soleil (voir la figure). 


as le Pre Por EE CENT PER 
#° 15? 15? 17? 
HNOPEMBRE JO OCTOBRE Î 
) 70 $ 
8 
à j 
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Au téléphone, le bruit de mitrailleuse couvrait les autres parasites. En 
tournant le cadre du goniométre on l’annulait rigoureusement dans une 
direction normale au Petit Atlas algérien. Il provenait donc d’un foyer de 
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parasites situé soit au nord, soit au sud d'El Goléa. Le temps était beau et 
presque calme. | 

Le lendemain, le Commandant Belandou, qui venait de franchir 350" 
au travers du Sahara, nous apporta la nouvelle d’un fort vent de sable, 
qu'il avait traversé au sortir de l'Oasis de Ouargla. L'heure et lazimut 
coïncidaient exactement avec l'enregistrement d'El Goléa. L'’atmoradio- 
graphe avait donc fidèlement décelé ce brusque phénomène. 

Le 3 novembre, entre 15" et 16"20", le même phénomène se répétait avec 
beaucoup plus de clarté (voir la figure ). La tempête de sable devait faire 
rage à plusieurs centaines de kilomètres et se mouvoir entre S 22° W 
et S 30° W. Le recoupement au cadre était tellement aigu, que l'azimut 
du déplacement se lisait avec la précision du degré. 

Voulant me convaincre que. mes appareils avaient réellement décelé 
un vent de sable à grande distance, je fis immédiatement interroger par 
T.S.F. tous les postes sahariens, jusqu’à la hauteur du Soudan. Les 
sapeurs de la radio m'apportèrent quelques heures plus tard les dépêches 
collectives confirmant mon hypothèse : la tempête de sable avait été 
observée à In Salah, se dirigeant vers Timimoun et virant sur Adrar. Le 
sable mitraillant les antennes paralysa toute réception T.S. F. pendantson 
SA sur ces postes, alors qu'El Goléa resta dans un calme relatif. 

Ce deuxième exemple, puis un troisième, le o novembre, me font espérer 
que les enregistrements à l’atmoradiographe, complétés de relèvements 
radiogoniométriques, peuvent être d’un réel intérêt pour la protection de la 
“navigation aérienne. La portée de ces signaux parasites doit se tenir entre 
5oo et 1000*". En tout cas ils ne traversent pas la Méditerranée, puisque 
les enregistreurs de Saint-Cyr et Zurich n’en ont pas décelé la moindre 
trace. Trois postes de surveillance convenablement équipés, à Colomb 
Béchard, Touggourt et Tamanrasset dans le Hoggar, suffiraient à trian- 
guler les tempêtes de sable du Sahara Central. 

A titre de comparaison, je reproduis à la figure le diagramme typique 
pour une journée calme de vent et de parasites (30 octobre). Il est à 
remarquer ici que, 3 minutes après le coucher du Soleil, la courbe 
décrit un très brusque coude et la fréquence passe du simple au qua- 
druple et plus en quelques minutes. Ces 53 minutes correspondent au 
moment où les rayons rasants du Soleil se trouvent à l’alutude de 121°",6 
dans le zénith d'El Goléa. C’est probablement là l'altitude de la couche 
de Heaviside, d’après les hypothèses qui sont à la base de ma méthode de 
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sondage de l’atmosphère (!). Alors qu’en Europe je ne pouvais utiliser que 
le passage des anneaux crépusculaires à à l'aurore, au Sahara, ainsi qu'on le 

voit, les singularités électromagnétiques du re nocturne se prêtent ca 
également au calcul de l’altitude des hautes couches ionisées. | 


“ 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHERIQUE. — L'étude de la propagation des ondes 
électriques à l’aide des parasites atmosphériques. Note de M. R. Bureau, 


présentée par M, G. Ferrié. En 


Le nombre et l'intensité des parasites atmosphériques recueillis par un 
appareil enregistreur dépendent à la fois de l’activité des sources de para- 
sites et de la propagation des ondes rayonnées par ces sources. Si l’on pou- 
vait discriminer dans Les courbes l’eflet des sources et celui de la propa- 
gation on disposerail d'un nouveau moyen d'étude de celle-ci, moyen 
qu'il serait possible de mettre en œuvre sans le secours d'émissions. 

Il ne paraît guère facile d’y parvenir par l'examen des courbes tracées : 
par un seul enregistreur. J'ai cherché une solution dü problème par la 
comparaison des courbes de plusieurs enregistreurs différant soit par la 
fréquence sur laquelle ils sont accordés, soit par leur sensibilité, soit par. 
leur emplacement, soit enfin par les caractères direcufs du collée 
d’ ondes. ee: 

J’ai utilisé les courbes d'appareils enregistreurs du nombre Ho oR “Es 
riques par minute (?) installés au Mont-Valérién et à Saint-Cyr. J'ai fait 
porter la comparaison des diagrammes provenant d'appareils différents, à 
la fois sur les courbes individuelles et sur les courbes moyennes. J'ai 
constaté que la variation diurne -des différences entre deux courbes était | 
très régulière et comparable aux variations diurnes qu’on rencontre dans KoRe 
les phénomènes de propagation. ; 

Voici quelques indications sur les premiers résultats de ces comparai- 
sons : | 
Enregistrements sur des ondes de fréquences in — De grandes | 
dissemblances sont souvent constatées entre les A DEs d'appareils” dat 


re 


(1) Jean Luceon, fe nouvelle méthode de sondage électromagnétique vertical et. 
quasi horizontal de l'atmosphère (Archives des Sc. phys. et nat., M, Genève 1929, 
p.239 à 259; Comptes rendus, 188, 1929, p. 1114 et 1690, et 189, 1929, p. 363) 
- (?) Voir Comptes rendus, 184, 1927, p: 197. ER Er PTE LÉ 
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sur deux ondes différentes ('). Elles paraissent surtout dues à la propaga- 
tion. Elles sont en effet assez faibles lorsque les atmosphériques émanent 
presque tous de sources orageuses peu éloignées et que la propagation ne 
peut avoir aucun effet notable. De plus il est bien connu que la fréquence 
d’une onde à une grande influence sur la propagation des signaux télégra- 
phiques: 1l est évident que cette influence subsiste sur la propagation des 
ondes naturelles rayonnées par les sources d’atmosphériques. 

Enregistrements sur diverses sensibilités. — J'ai enregistré séparément le 
nombre des atmosphériques faibles et le nombre des atmosphériques forts. 
Le rapport du premier nombre au second varie avec l'heure du jour, la 
saison et la situation météorologique (par exemple, en hiver, ce rapport 
est, pendant la nuit, supérieur à la normale dans les situations änticyclo-. 
niques et dans les invasions polaires). Les résultats déjà recueillis laissent 
supposer qu'ici la différence entre les formes des deux courbes est tantôt le 
fait des sources (par exemple, atmosphériques d’air polaire instable en été 
et pendant le jour), tantôt celui de la propagation. 

Enregistrements en deux stations voisines. — Au cours des trois dernières 
“années, j’ai constaté d’assez grandes différences entre les courbes de Saint- 
Cyr êt du Mont-Valérien (distance, 20“"). Comme ces différences dispa- 
raissent quand les atmosphériques proviennent d’orages rapprochés et 
-qu’elles présentent, en général, une variation diurne très stable et très pro- 
noncée, 1l paraît légitime de les attribuer à la propagation. 

Enregistrements dans diverses directions. — Toute mesure goniométrique, 
en précisant l'emplacement des sources, permet d'isoler, dans de certaines 
limites, l'influence de la propagation. Les goniomètres enregistreurs de 
-directions moyennes peuvent alors rendre de très grands services. 

En résumé, toute étude des courbes d’atmosphériques doit tenir compte 
des conditions générales de propagation et de leurs variations souvent très 
rapides, mais cette complication nouvelle de l'étude nous permet en revanche, 
et j'ai indiqué quelques manières d’y parvenir, d'interroger les ondes natu- 
relles que nous recevons, non seulement sur leur origine, mais sur les carac- 
tères électriques des milieux qu’elles ont traversés. 


(1) Cette dissemblance avait déjà été constatée par le Radio Research Board. 


Cx 


C. R. 1950 2°, Semestre. (T. 191, N° 1.) 
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OCÉANOGRAPHIE. — De quelques sources marines observées sur les côtes 
libano-syriennes. Note de M. A. Gnuvez, présentée par M. Joubin. 


pa 


Dans une précédente Note, nous avons montré que, au cours de nom- 
breux sondages exécutés sur les côtes libano-syriennes, il avait été observé 
des sources d’eau douce dans lesquelles la température était, tantôt supé- 
rieure, tantôt inférieure à celle de la mer ambiante, et nous avions Re AL 
expliqué ce fait par la différence de profondeur des nappes aquifères dans 
l'épaisseur du sol sous-marin. 

Nous avons pu, celle année, avec l’un de nos collaborateurs, M. ah 
étudier d’une façon plus rio un certain nombre de ces Sources, 
les unes déjà signalées, les autres, au contraire, non encore décrites. 

A l’aide de plongées successives, failes dans ces sources mêmes, il a été” 
possible d’en étudier les griffons et de se rendre compte de la façon dont SEE 
elles atteignent la surface du sol sous-marin. Certaines sont assez puissantes ÉRR 3 
pour provoquer, à la surface de la mer, des bouillonnements visibles de 
loin. Dans quelques-unes même, des cailloux pesant jusqu’à 20f sont sou- 
levés en grand nombre par la colonne montante et peuvent être recueillis 
avec un filet pélagique. 

Les griflons se présentent sous trois aspects principaux : d’abord le grif- 


fon unique, creusé généralement dans la roche, arrivant plus ou moins ver- + 
ticalement dans la cheminée formée par l'érosion de l’eau. C’est le cas de la 
source située au sud de Tripoli et tout près de la côte. Hs 


D'autres fois, le griffon est muluiple, mais les différentes sorties sont rela- 
üvement importantes et les colonnes d’eau quis’en échappent ont une puis- 
sance assez considérable. Les sources de Djounié et de Chekka, qui sont 
multiples, sont réparties, soit suivant un triangle, soit suivant un quadrila- 
tère plus ou moins régulier, mais dans une aire en forme d’entonnoir, sur 
les bords duquel s'ouvrent les griffons individuels. Cette aire creuse est 
bordée, sur tout son pourtour, de galets plus ou moins importants. + 

Cine le troisième type de griflon est celui en vaste pomme d’arrosotr. 
Dans ce cas, l’eau douce sourd par des quantités énormes d’orifices 
restreints, placés entre de petits galets formant les bords latéraux de l’en- 
tonnoir, dont les bords supérieurs sont constitués de sable plus où moins 
fin qui s'écrase facilement sous les pas. Par la multiplicité de leurs orifices, 


ces griflons en pomme d’arrosoir donnent naissance à une énorme colonne | 
d’eau qui se mélange rapidement avec l’eau de mer ambiante, d’ indice de. 


- 
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réfraction différent, ce qui provoque une diminution considérable de la 
visibilité. Certaines de ces sources, comme celles des ports de Tyr et de 
Sidon, ont été utilisées par les Phéniciens au moment des sièges de ces 
villes et sont aujourd’hui recouvertes par des constructions plus ou moins 
anciennes. 

Au point de vue > de cie des sources marines sur les côtes libano- 
syriennes, les travaux récents et encore inédits de M. Dubertret ont con- 
firmé ce que nous disions dans notre précédente Note. Ils ont montré 
que les eaux d'infiltration dans le calcaire jurassique, qui sont celles 
venant se perdre le plus profondément dans le sol, donnent naissance aux 
sources relativement chaudes; au contraire, les eaux qui s'infiltrent dans 
les couches allernantes de marne et de calcaire cénomanien, et qui restent 
près de la surface, donnent naissance, soil en mer, soit, plus souvent, près 
du rivage, aux sources froides. 

Les premières de ces sources sortent parfois à 16 ou 18°: elles ont été, 
quelques-unes tout au moins, souvent utilisées pour l'alimentation. Es 
secondes, qui sortent à 6 ou 7° seulement, seront particulièrement intéres- 
santes pour le développement, dans les États de Syrie, de la pisciculture 
truit£re. 


BOTANIQUE. — La polystélie chez le Ramondia pyrenaica Rich. Note de 
MM. Revé Ginano et Roserr Lemesre, présentée par M. 3. Costantin. 


La polystélie, très fréquente chez les Fougères et les Sélaginelles, est au 

contraire fort rare dans la tige des Phanérogames. 

Van Tieghem et Douliot (') l'ont signalée chez la plupart des Auricules, 
lesquelles diffèrent ainsi de toutes les autres Primulacées, ainsi que chez les 
Gunneras qui s'écartent de même des autres Haloragées par cette particu- 
larité structurale. 

. Dangeard et Barbé (?) ont mentionné l'existence, dans un pied âgé de 
Pinguicula, de 4-5 stèles distinctes entourées hate d’un endoderme et 
d’un péricycle. 

La présente Note a pour but d’ajouter à ces trois cas celui du Ramondia 


5 ) Pa. Van Tiecuem et H. Dourtor, Sur la PORTE (Ann. Sc. Nat. Bot., 7° série, 

1886, p. 270). 

se P.-A. Dancearo et Banrgé, La polystélie dans le genre Pinguicula (Bull. Soc. 
Bot. Fr., 3h, _1887. p- 307). 
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pyrenaica Rich., Gesnériacée vivace répandue dans les endroits rocailleux 
des zones forestières des Pyrénées centrales. 


En examinant une coupe transversale de la souche de cette espèce, on observe, non 
pas un cylindre ‘central unique, mais 6 à 8 stèles entourées chacune d'un endoderme 
nettement diflérencié, disposées en un seul cercle dans un parenchyme fondamental 
où l’on ne peut distinguer ni zone corticale ni zone médullaire. Ce tissu parenchyma- 
Leux se compose, en majeure partie, de cellules ovoïdes limitant des méats et situées 
irrégulièrement. Au voisinage immédiat des stèles, le tissu conjonctif prend une dis- 
position plus régulière, ses éléments constitutifs formant alors des cercles concentriques 
et des séries radiales. Tout ce parenchyme est extrèmement riche en grains d’amidon. 


Ramondia pyrenaica. — À droite, coupe transversale de la souche (figure schématique) montrant 
les stèles sc et l’origine des racines adventives: ep, épiderme; Zb, liber; D, bois. Gr. 20 — 
A gauche. détail d'une stèle : end, endoderme; per, péricycle; {tb, liber ; b, bois. Gr. 55. 


Etudions maintenant le début d’une stèle : sous l'endoderme complètement subérifié, 
S'étend un péricycle d’une rangée de cellules parenchymateuses à paroi mince; viennent 
ensuite un liber et un bois en anneau absolument continu, de telle sorte que l'on ne. 
peut pas préciser le nombre des faisceaux qui forment chaque stèle. Le bois se compose 
de vaisseaux, les plus internes spiralés, les autres rayés, séparés par un parenchyme 
ligneux cellulosique. Les files vasculaires se différencient, non pas au centre même, 
mais à partir d'un point situé à quelque distance du centre de la stèle. La région 


médiane de cette dernière est occupée par une moelle parenchymateuse de faible 
diamètre. 


La souche de cette plante présente ainsi autant de moelles que de stèles. 
Üne telle structure permet de rapprocher le Ramondia pyrenaica de l’Auri- 
cula Delavayi et du Gunnera magellanica étudiés par Van Tieghem et Dou- 


k Ü , . . . n . F 
hot, où l’on voit aussi le bois-formant un anneau continu autour d’une petite 
moelle. | 
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On observe, par places, deux racines adventives issues chacune d'une stèle distincte, 
lesquelles, après un court trajet, ne tardent pas à se rapprocher l’une de l’autre 
pour se confondre en une seule, qui a ainsi la valeur d'une racine double. La structure 
de ces racines adventives est monostélique : on remarque, en dedans d'un endoderme 
différencié et d’un péricycle parenchymateux, 5 faisceaux libéro-ligneux secondaires 
juxtaposés alternant avec autant de faisceaux de bois primaire centripète. 


Par opposition à la souche, l’axe de l’inflorescence offre le type monosté- 
lique. Ce dernier point permet d'établir que le Ramondia pyrenaica Rich, 
par la polystélie de sa souche et la monostélie de sa hampe florale, présente 
une grande similitude avec les Auricula, où Van Tieghem et Douliot ont 
observé la même particularité, et avec le Pinguicula, où Dangeard a signalé 
une semblable distinction; le Gunnera s’en écarte par la structure de son 
pédoncule floral polystélique comme celle de la tige. 


CHIMIE AGRICOLE. — Méthode colorimétrique pour déternuner rapide- 
ment l'acide phosphorique du sol, soluble à l'acide citrique. Note 
de MM. Axronn Nénec, Josepn Lanik et M"°'Anna Koppova, trans- 
de par M. A.-Th. Schlæsing. 


La quantité d'acide phosphorique soluble à l’acide citrique dilué indique, 
d’après les recherches de Hall et Amos, le taux de P20° des sols dit assi- 
milable et pérmet d'évaluer le besoin de ces sols en engrais phosphatés. 
Pour déterminer l’acide phosphorique du sol soluble à l'acide citrique 
dilué à 1 pour 100, on peut se servir du procédé gravimétrique de Lemmer- 
mann. Nous avons essayé d’y substituer la céruléomolybdimétrie, basée sur 
la réaction de Denigès. La présence d’acide citrique dans l'extrait du sol 
empêche la formation du céruléomolybdate. Notre procédé analytique est 
basé sur l'oxydation de l’acide citrique par le permanganate potassique en 
milieu acide. L’acide citrique s’oxyde avec formation d'acide acétone dicar- 
bonique ( Péan de Saint-Gilles), quisedécompose en acétoneet oxyde carbo- 
nique. La présence d’une quantité de of, 2 d’acétone dans 100% de la solution 
ne gène pas l'analyse céruléomolybdimétrique. On procède comme suit : 

On agite 10“ du sol avec 100°" d’une solution d’acide citrique à 1 pour 100, 
le premier jour pendant une heure dans l’appareil rotatoire et le deuxième 

_jour on agite de nouveau une heure. On filtre, on centrifuge. À 5° du 
liquide obtenu, on ajoute 10°" d’acide sulfurique dilué à 40 pour 100. On 
porte à l’ébullition et l’on ajoute peu à peu de la solution N} 10 de perman- 
ganate potassique, en entretenant l’ébullition et en attendant, après chaque 
addition de permanganate, la disparition de la coloration rose, Vers la fin, 
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on ajoute le permanganate goutte à goutte jusqu’à une coloration rose 
légère, mais durable. On fait disparaître l’excès de permanganate par une 
goutte de peroxyde d'hydrogène à 0,25 pour 100. Ensuite on abandonne le 
liquide une demi-heure au bain-marie et l’on transvase la solution dans une 
fiole de 100", On ajoute 4 gouttes d'une solution de x écdiañtrophénol 
comme indicateur et l’on neutralise le liquide à l’aide d’'ammoniaque diluée 
à 15 pour 100 jusqu'à l'apparition d’une coloralion jaune. Après refroidisse- de | 
ment, on porte le volume du liquide à 95°" et l’on ajoute 2°" d’unesolution 
s. de molybdate d'ammoniaque (100% d’une solution de molybdate + 300°% 

d'acide sulfurique dilué) et 0% ,3 d’une solution du chlorure stanneux SnCb 
RS ir pour da gén de,P207 1e 100% de solution. On porte de volume 
jusqu’à 100% avec de l’eau distillée et, après un quart d’ heure, € on mesure) 

l'intensité de la coloration bleue à l° aidé du colorimètre. HUE 
La solution standarde, contenant 0,05, o",1, 0,5 de P? 0: dans le. 
volume final de 100°", est additionnée de ju ee INR d'acide c Fine 
à 1 pour 100 et traitée de la même manière. -que l'extrait du sol. NAS 
Le tableau suivant donne usiqUee résultats d’ analyses comparatives: 


__ Milligrammes de P?05 par 1008 de terre. Ë 
— PE ET F 


; Analyse F ae “ 
Ÿ gravimétrique. Analyse colorimétrique. oies 
NANTES Extrail : 2 Extrait Es 
- 1008 du sol __ 1oce du sol 108 du sol pr 
dans 1 de  danszrlde dans 10000 ve 2 
sol. d'acide sol. d'acide sul. d'acide 
Origine du sol. citrique 1/4. >= citrique 1/5. citrique x “lo 
Libejovice.......... QUE : RE Bis ES 2 5.7 
Klokocoviste 2. ee nr Sa 
Vidsin. ere FE) ns ro 
Domaninek......... 7.4 
Braloice rene 9.5 . 
Libejovice. US NUE CTI 
: Mésiee: re 12,0 
RAY Ye neue ÉSRRTD 0 
RGRTUM Li, +22 170 À 
Destoise Mie Tr) 
Oravsky Podzämek.. 
= Roudnice.:. 5. 
IMblicesastrene AN DNS 
Podebrady RÉ aUS Ps 
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L'examen du tableau précédent nous permet de conclure que la nouvelle 
méthode, à la fois simple et rapide, donne des résultats assez salisfaisants 
pour la détermination du besoin d’acide phosphorique dans les sols. 


PHYSIOLOGIE. — Adrénaline, réserve alcaline et apnée. Note (!) de MM. D. 
Bexxars, J. Gaurrecer et E. Hexzsrerv, présentée par M. Charles 
Richet. 


Nous avons insisté l’an passé (?)sur l'élévation marquée (10 à 4o pour 100), 
presque immédiate (1 à 3 minutes après l'injection), mais de courte durée, 
de la réserve alcaline chez le chien chloralosé après injection intraveineuse 

a de = de milligramme d’adrénaline par Kkilogramme. 

ne Parallèlement le pH subit en général une hausse passagère (0,7 à 
D \ -2.8 DOUrT00. 

: | Il suflit d'injecter à l'animal 3 par one de yohimbine pour sup- 
primer le phénomène. On sait le rôle ns sant du sympathique de cette 
. substance. 

eh = Nous avons observé de même que l'injection d’ergotamine (Sandoz) à 
à dose suffisante (de + de milligramme à 3"° par kilogramme) empêchait la 
hausse de la réserve alcaline post-adrénalinique. 

_… Ces deux substances n’ont par elles-mêmes, avons-nous constaté, aucune 
Fane action sur la réserve alcaline. 

se ER Si nous ajoutons que l'injection d’atropine (15 par kilogramme) est par 
Li contre inefficace, n'empêche pas c'est-à-dire la hausse de la réserve après 
adrénaline il dub bien que celle-ci est sous la dépendance de l'excitation 
du sympathique. Si donc, quand on sectionne letronc vagosympathique chez 
le chien, on empêche le plus souvent, comme nousl’'avons montré, l’augmen- 
tation de la réserve alcaline, il semble que ce soit à la section du seul sym- 
pathique que le fait puisse être attribué. 

… Onsait d’ailledrs que l'excitation du sympathique exagère Les échanges 
agissant tout particulièrement sur le métabolisme des hydrates de carbone 


! r nd du système chromaffine. 
I Here avant L tout, pour meltre ainsi en cause l’augmentation brutale 


re :@ nec du 16 juin io 
De CAPE VaALLAGNOSO, Henzeeio et J. GaurreLer, La réserve alcaline après injéction 
. d'adrénaline (Congrès international de Physiologie, Boston, 1929). 


et la régulation de la glycémie soit par action directe sur le foie, soit par 
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des combustions sous l'influence de l’adrénaline du fait de la hausse de la 
réserve alcaline, d'éliminer toute influence respiratoire. Nous avons déjà 
montré que l’apnée constatée hors de l’injection d’adrénaline ne saurait 
suffire à rendre compte du phénomène : en effet au cours d’apnées de 1 à 
3 minutes provoquées chez le chien par excitation du bout central du vago- 
sympathique ou par hyperventilation préalable, nous avons constaté que la 
réserve alcaline ne subissait qu’une augmentation légère (2 à 5 pour 100), 
très inférieure par conséquent à celle que produit l’adrénaline. 

D'autres expériences abondent dans le même sens : l'injection de 2 ou 3‘ 
d'aldéhyde formique par kilogramme chez le chien provoque ‘une apnée 
plus ou moins durable suivie d’une hyperpnée prolongée : nous avons COnS- 
taté (!) que l'augmentation de la réserve alcaline inconstante ne dépassait 
jamais à pour 100 pendant la phase apnéique. 

Consécutivement à l'injection intraveineuse d’acétylcholine si nous avons, 
comme Justin-Besançon, observé également une apnée plus ou moins 
durable, par contre nous n’avons observé en général aucune élévation de la 
réserve alcaline. É 

A l'appui de la thèse nous citerons un dernier fait : l’un de nous (?), exci- 
tant le splanchnique périphérique chez le chien, a observé après 2 à 3 minutes 
une hausse de 20 pour 100 environ de la réserve alcaline. La vasoconstric- 
tion et l’augmentation d'amplitude du cœur ralenti traduisaient la sécrétion 
adrénalinique, mais la diminution de l'amplitude et du nombre des mouve- 
ments respiratoires était seule enregistrée. Le fait est d’ailleurs d'accord 


avec l'observation que l'injection de doses faibles d’adrénaline (+ de milli- 


100 
gramme par kilogramme) produit une hausse sensible de la réserve, indé- 
pendamment de toute apnée. 

L'augmentation de la réserve alcaline constatée même en dehors de toute 
modification de la ventilation, au moins pendant les premières minutes 
consécutives à l’injection d’adrénaline, nous apparaît donc avant tout 
comme la manifestation d’une augmentation brutale des combustions orga- 
niques : cette soudaineté est d’ailleurs à rapprocher des phénomènes 
observés dans les différentes fonctions, en particulier dans le domaine cir- 
culatoire où la hausse de pression est immédiate et fugace. 


(') E. Herzresco, J. Gaurreser et L. VaLLagnosc, La réserve alcaline après injection 
d’aldéhyde formique (Congrès international de Physiologie, Boston, 1929), 

(2) D. Bexnari et J. Cuzn, La réserve alcaline après excitation du bout périphé- 
rique du splanchnique (Congrès international de Physiologie, Boston, 1929). 
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OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. —- Le mécanisme de l’accommodation chez les 
Téléostéens. Note de M. Gronrces Boureurexox et de M'° Marie-Louise 
VerkiEr, présentée par M. d’Arsonval. 


Depuis Les travaux de Th. Beer (!}, il était admis que l'œil des Poissons 
est myope et que l’accommodation est due à un recul du cristallin sous 
l’action de la carpanule de Haller, qui serait ainsi un organe musculaire. 
M. Rochon-Duvigneaud, au contraire, a trouvé que l'œil des Téléostéens 
vivants, examinés dans l’eau, est hypermétrope. Enfin l’un de nous (?) 
mesura cette hypermétropie et la trouva voisine de 8 à ro dioptries, 

Il fallait donc reprendre l’étude de l’accommodation chez les Poissons. 
Nos expériences ont porté sur 19 Téléostéens appartenant à 5 espèces 
de 5 genres différents. 

I. Dans une première série d'expériences portant sur 14 animaux 
(11 Gardons, 1 Barbeau, 1 Tanche, 1 Carassin doré), nous avons opéré 
sur l’œil ouvert. 


L'anilnal étant sacrifié par section de la tête, l'œil est aussitôt énucléé. On enlève le 
pôle opposé à la cornée par une section horizontale. On conserve ainsi une cupule, 
dont la paroi est constituée par la cornée et le reste de la paroi oculaire. Cette cupule 
renferme lé cristallin et son appareil de suspension (ligament suspenseur et campa- 
nule). L'œil repose par la cornée sur une lame de verre placée sous la loupe binocu- 
laire. Les électrodes sont constituées par un fil très fin de cuivre ou d'argent, terminé 
par un pinceau d'amiante imbibé d'une solution de Na CI à 4 pour 1000. Le pinceau 
doit avoir 3 à 4°" de longueur pour éviter la production de bulles d’électrolyse qui 
gènent l'observation. L'objet est introduit dans le cireuit employé par l’un de nous 
pour la mesure de la chronaxie par les décharges de condensateurs (*). Les excitations 

. sont faites avec des fermetures brusques de courant continu. 


Dans ces conditions, l’une des électrodes étant placée sur le ligament 
suspenseur, l’autre électrode sur lacampanule, nous n'avons jamais observé le 
moindre déplacement du cristallin, ni la moindre contraction de la campanule; 
méme en augmentant l'intensité du courant, jusqu'à brüler les tissus. Si, au 


(1) Tu. Beer. Die accommodation des Fischauges (Pflüger's Archive. [. des Ges. 
Phystol., 69, 1894, p. 523-560). _ , 

(2) M.-L. Vernier, Recherches sur les yeux et la vision des Poissons (Bull. biol. 
de la France et de la Belgique, supplément 41, 1928, p. 137). 

(*) G. BowrquIGnow, La chronaxie chez l'Homme (Thèse de la Faculté des Sciences 
de Paris, p. 80 à 83. Masson, 1923; 1 vol.) 
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contraire, au lieu de placer la deuxième électrode sur la campanule, on la 
place sur la section de la paroi, on obtient des contractions très nettes de 
cetle paroi, ce qui la déforme et augmente le diamètre antéro-postérieur de à 
l'œil. Ce qui se contracte alors, ce sont les muscles ciliaires, dont Gryn- 
feltt () s'étonnait qu'ils n'aient aucun rôle dans l’accommodation. Le 
seuil le plus petit est obtenu quand l'électrode est placée sur la paroi à son 
union avec la campanule : il y a là un véritable pont moteur. 5" Se 
De ces expériences 1l résulte que la campanule n'est pas contractile et que 
l’accommodation parait due à la + de la parot sous l° action de la 
contraction des muscles ciliaires. ANA ; ae 
IT. Ce fait étant acquis sur l'œil ouvert, nous avons FT une-deuxiemer 
série d'expériences pour contrôler les premières en opérant sur l'æilentier. 
Cette deuxième série a porté sur 5 animaux 2 Gardons et 3 Chevesnes). 


L'œil énucléé est conservé entier et: placé sur une ns de verre en reposant sur la 
cornée. L'observation est faite encore à la loupe binoculaire. Les électrodes sont les 
mêmes que dans les premières expériences, mais elles sont placées sur Ja surface 
externe de la paroi, l’une au voisinage du ligament Dent l'autre au niveau de 
l'insertion de la campanule. 


En," 


Dans ces condilions, on observe encore très nettement la déformation de. o 
la paroi qui se contracte. Les observations sur l'œil entier. et. sur l'œil 
ouvert aboutissent donc aux mêmes conclusions. RER | 
HT. Dans une troisième série d'expériences qui a porté sur les3 Chevesnes 
de la série précédente, nous avons cherché si les contractions de la a. 3 


agissent sur la réfraction. gr * Re a 
Pour faire cette expérience, nous avons suspendu l'œil énucléé entier dans une petite 
cuve à parois planes, remplie d'eau. Les électrodes, i immergées, sont placées sur l° œil, 
comme précédemment : l'expérience a montré qu'il n'est pas nécessaire de les 1 
La cuve est installée sous la loupe binoculaire et l’un des. expérimentateurs fait le 
-excitations el observe les mouvements de la paroi oculaire pendant que PAU fait les 
mesures de réfraction. F 


sl 
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Au cours de ces expériences, nous avons incidemment observé un rétré- 
cissement de la pupille sous l’influence des excitations électriques : ce fait 
confirme l'existence de fibres musculaires dans l'iris des Téléostéens, bien 
=. que les pupilles de ces animaux vivants ne paraissent pas avoir de réflexe 
lumineux. 
Conclusions. — 1° [” Lu des Téléostéens a bien une hypermétropie sous 
L eau, de 8 à 10 dioptries, comme l'un de nous l’a démontré. 
>. 2° L’accommodation par excitation électrique diminue l’hypermétropie 
d'environ 50 pour 100. | 
3° L’accommodation est due non à un eo biement du cristallin, mais à 
une déformation de la paroi sous l’action des muscles ciliaires, la nue 
n'étant pas contractile ; mais cette accommodation ne peut se faire chez lani- 
mal vivant qu’en admettant un déplacement de l'œil dans l'orbite. Ce dépla- 
se .  cement est vraisemblable : M. Rochon-Duvigneaud et M'° Verrier (') ont 
7$ * décrit en effet des poches séreuses dans l'orbite et dans l'œil des Téléostéens. 


ZOOLOGIE. — Sur le cycle évolutif. d'un Trématode de la fanulle des 
Nofbcotylidae Lühe (Notocotylus attenuatus RAud.). Note de M. Paur 
Vins présentée par M. Charles Gravier, 


Jai recueilli, en 1927 et en 1928 dans le réservoir du canal de Bourgogne 
qui se trouve à Cut (Côte-d'Or), puis en 1929 dans l’étang de BL 
situé aux environs d’Arnay-le-Duc (Côte-d'Or), de nombreuses Limnaea 

limosa L. qui contenaient des larves de Trématodes. Environ 40 pour 100 
de ces limnées renfermaient dans leur tortillon des rédies dont la taille 
moyenne était de 2"" de long sur 0,3 à o"",4 de large, les plus grandes ne 

dépassant jamais 3". Ces rédies, dépourvues d’apophyses latérales posté- 
rieures élaient munies d'un très pelit de 0,07 à o"",1 de long, 
auquel faisait suite un tube digestif, rempli d’une substance Done qui 
atteignait presque l'extrémité postérieure de la rédie. 

Les cercaires engendrées par ces rédies étaient colorées en brun très 

foncé et présentaient une longueur totale de 1,12 à 1"",4. Elles avaient une 
; queue simple dépourvue de membrane ondulante et toujours plus longue 
que Le corps (longueur de la queue : 0,66 à o"",82; longueur du corps : 
À 0e à 0 largeur du corps : 0,17 à 0"",24). Elles possédaient seule- 


1 ER: s 


; 


Fe G ) FA Robe Dies et M. 21 ae. que l'existence de poches séreuses dans 
es y "orbite et dans l'œil des Téléostéens (Comptes rendus, 184, 1927, p. 539). 


De qe 
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7 
ment une ventouse orale de 0,045 à 0"",055 de diamètre. En arrière de la 
ventouse se trouvaient trois taches oculaires brun noirâtre. Deux d’entre 
elles étaient situées symétriquement par rapport au plan médian du corps 
et la troisième, en avant de celles-ci et sur le plan médian. La tache anté- 
rieure était toujours légèrement plus grande que les deux autres. A la 
partie inférieure du corps de la cercaire, se voyait une vésicule excrétrice 
de 6,05 à 0"",075 de diamètre; le reste de l’organisation intérieure n’était 
pas visible à cause du pigment brunâtre réparti en abondance sur tout le 
corps. À l'extrémité inférieure, près de le racine de la queue, la cercaire 
portait deux petites apophyses. 

A maturité, les cercaires sortaient du mollusque et, après un temps plus 
ou moins long de vie libre, venaient se fixer sur les objets situés dans l’eau : 
et formaient des kystes dont la partie en contact avec le support était plane 
et dont l’autre était convexe. Ces kystes, à contour sensiblement circulaire, 
mesuraient de 0,18 à 0"",20 de diamètre. 

J’ai cherché à obtenir l’évolution de ces kystes. J’ai fait absorber à des 
canards, reconnus indemnes de tout parasite, de nombreux kystes obtenus 
expérimentalement. J’ai pu constater que leur évolution n’avait lieu que 
s'ils avaient subi, avant l'ingestion, une maturité d’au moins quinze jours. 
Dans ces conditions, les kystes avalés par un canard donnent naissance à un 
Trématode qui commence à pondre environ dix jours après l’absorption des 
kystes. Le Trématode adulte, dont la taille moyenne est de /4"", se ren- 
contre à l’autopsie dans les cæcums latéraux de l'intestin. Sur le vivant il 
est peu actif et a ses bords relevés du côté de la surface ventrale qui semble 
concave. Îl est transparent el présente sur sa face ventrale trois rangées de 
glandes de couleur orangée. La médiane possède 14 à 15 glandes, les laté-. 
rales 15 à 16. Il possède seulement une ventouse orale qui mesure de 0,19 
à o"",26 de diamètre. L'æsophage court, dépourvu de pharynx, se 
bifurque en deux branches intestinales qui s'étendent jusqu’à l'extrémité 
postérieure où se trouvent les deux testicules qui comprennent entre eux 
l'ovaire. Juste en avant des testicules et latéralement il y a les vitellogènes 
qui s'étendent vers l’avant presque jusqu’à la moitié du corps. Entre ces 
derniers se trouvent les circonvolutions de l’utérus qui dépassent de 0,46 
à 0"",64 le front des vitellogènes. La poche du cirre, qui a de 0,9 à 1,3 
de long, s'étend, du pore génital situé juste en arrière de la fourche intes- 
tinale jusqu’au début du deuxième tiers du corps. Le vagin atteint seulement 
la moitié de la longueur de la poche du cirre. Les œufs de o"",2 de long 
possèdent à chaque pôle un filament très allongé. 
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Le Trématode obtenu dans mes expériences est un Monostome. La taille 
du vagin qui est moitié de celle de la poche du cirre le fait ranger dans le 
genre Votocotylus Dies. Ses dimensions, la disposition de ses organes, le 
nombre de ses glandes ventrales font que je l’identifie au Notocotylus atte- 
nuatus Rud.. , 

J'ai recommencé un grand nombre de fois mes expériences, avant de 
publier les résultats obtenus, car en 1922 M. Joyeux (‘) avait indiqué pour 
N. attenuatus Rud. un cycle évolutif différent. M. Joyeux ayant eu la grande 
amabilité de me communiquer des préparations du Trématode obtenu au 
cours de ses recherches, j'ai comparé ses spécimens aux miens. Les indi- 
vidus obtenus par M. Joyeux, bien qu'étant développés aussi dans des 
canards et ayant le même âge que les parasites récoltés au cours de mes 
propres expériences, ne dépassent pas 2"" de long, à part quelques rares 
exceptions. J’ai pu constater que le vagin de ces Trérnatodes surpassait, 
chez un grand nombre d'exemplaires, la moitié de la longueur de la 
poche du cirre tandis que les replis de l’utérus ne dépassaient vers l'avant 
le front des vitellogènes que de o,1 à o"",15. Je considère que ce Trématode, 
qui est de petite taille et qui présente de grandes variations dans la lon- 
op du vagin et de la poche du cirre est une espèce Voisine mais 

distincte du Notocotylus attenuatus Rud. M. Joyeux, à qui j'ai fait part de 
. mes observations et qui a comparé nos préparations, s’est rangé à mon avis. 
Une étude sur le vivant permettrait seule d'identifier sûrement ce Tréma- 
tode qui semble peu commun, car, c’est en vain que M. Joyeux a recherché 
des cercaires identiques à celles qui lui ont servi pour ses expériences. 
Le cycle évolutif que j'ai obtenu pour N. attenuatus Rud. est tout à fait 
comparable à celui de N. seinett Fuhrm. indiqué par Harper (?). 
Le cycle évolutif de Notocotylus attenuatus Rud. peut se résumer ainsi : 
De l’œuf sort un miracidium qui pénètre dans une limnée pour donner des 
rédies sans apophyses latérales et pourvues d’un long tube digestif. Celles- 
ci engendrent des cercaires, munies de trois taches oculaires brun foncé et 
d’une queue simple sans membrane ondulante, quis’enkystent sur les corps 
immergés. Les kystes avalés par un oiseau tel que le canard évoluent en un 
Frématode adulte qui pond au bout de dix jours et le cycle recommence. 


(:) Joyeux, Recherches sur les Notocotyles (Bull. Soc. Path. exotique, 15, 1922, 
p. 331-343). à 
() W.F. Harper, On the structure and life history of British freshsvater larval 
 Trematodes (Parasitology, Cambridge, 21, 1929, p. 180). 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur le rôle du système nerveux. dans la 
régénération de la tête chez les Lombriciens. Note de M. Marcez Avez, 
présentée par M. Caullery. : 


L' 


Le rôle du système nerveux dans la régénération de la tête chez les Anné-  * 
lides a été étudié par plusieurs auteurs. D'une part, les expériences 
classiques de T. H. Morgan Qi Eisenia fœtida ont montré que la régéné- 
ration d’une tête n’a lieu qu’au niveau où la chaine nerveuse se trouve incor- . 
porée dans une cicatrice. Les expériences un peu différentes de H. R. 

Hant (?) sur le même animal parlent dans le même sens, ainsi que celles de 

J. Nusbaum (*) sur la régénération de la queue chez Nereis. Par contre, | 
A.J. Goldfarb (*) a pu dbearie chez Lumbricus sp.;, dans quelques cas, re 
la régénération d’une petite tête fonctionnelle malgré l'absence, vénpée Ke 
histologiquement, de la chaîne nerveuse ventrale au niveau de la section. 
L'opposition au moins apparente des résultats de Morgan et de Goldfarb 
a maintes fois été signalée, mais n’a reçu aucune explicalion. 

J'ai repris cette question depuis un an environ. La conception de Gold- 
farb nécessite une analyse particulière, que j'ai entreprise, et dont jecom- 
muniquerai ultérieurement les conclusions. Je me suis attaché d’abord à 
vérifier, par des expériences variées et nouvelles, les vues de Morgan, et je 
rapporte ici les résultats de quatre types d'expériences, réalisées sur Lum- 
bricus terrestris L., Allolobophora terrestris Say. et Etsenta fœtida Sax. 

1° J'ai pratiqué, dans les segments 3 à 6, des fenêtres, en enlevant la paroi Res 
du corps et la partie correspondante du Mb digestif. Chez une partiedes 
sujets, l'ouverture était située ventralement, et un fragment de la chaîne % 
nerveuse se trouvait enlevé au cours de l'opération. Chez les autres, la 
brèche était au même niveau, et d’égale grandeur au moins, mais dorsale, 
et n'intéressait pas le système nerveux central. Dans le premier cas, les 
lèvres de la plaie ont été le point de départ de la régénération d'une tête. 
surnuméraire. Dans le second cas, la blessure s’est simplement cicatrisée. 

2° J'ai greffé un fragment dela paroi ventrale du corps ie ME 
ou 8 segments (à partir du 4° ou du 5° ) sur le dos d’ HÉNR de la même 7 


2 S 


) Arch. f. Entw. mech., 1h, 1902, p. 562. ; Re à Re 

?) Bull, Mus. Comp. Zool. Hare. Coll. 62, 1919, P- 576. | Fa 

) Arch. f. Entw. mech., 25, 1908, D: 632. 
) Journ. Exp. Zool., 1, 1909, p.643: 
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He ds -especé, dans la région céphalique. Dans une première série d'expériences, le 
me morceau correspondant de la chaîne nerveuse ventrale était transplanté 
avec le greffon. Dans une seconde série, les greffons étaient analogues, mais 
dépourvus de chaîne nerveuse. Toutes ces transplantations réussissent fort 
bien. Dans le premier cas, si la chaîne nerveuse affleure à la suture anté- 
rieure de la greffe, on observe toujours à ce niveau la poussée d’une petite 
tête parfaitement constituée. Dans le second cas, on n’observe au niveau 
correspondant, mais dépourvu de système nerveux, qu'une simple cicatri- 
sation. En sectionnant la têLe des sujets précédents au niveau des premiers 
segments du greffon, on constate toujours que, dans le premier cas, le 
greffon prend part à la régénération, de sorte que la tête reconstituée est 
plus ou moins nettement double et s’insère sur toute la surface de section. 
Dans le second cas, au contraire, le PLSEGA cicatrise simplement sa bles- 
sure, et le régénérat du porte greffe, s’arrêtant à son niveau, a une surface 
d implantation réduite. 
3° J’ai prélevé la chaine nerveuse ventrale à partir du ganglion sous- 
. æsophagien et sur une longueur d’une quinzaine de segments et je l’ai 
greffée,sur le dos de sujets de la même espèce, de manière que son extrémité 
ble affleure à une petite blessure située au 4° ou au 5° segment. Ce 
/ point est, par la suite, le siège d’üne prolifération active des tissus qui 
aboutit à la formation d’un bourgeon parfois volumineux, mais qui ne 
paraît pas se différencier en une tête. 
4° J'ai dévié la chaine nerveuse ventrale et fait aboutir son eætrénuté anté- 
_ rieure à une petite blessure siluée en des points variables, latéralement ou 
 dorsalement, dans le 5° ou le 6° segment. Toutes les fois que j'ai pu éviter 
une consolidation trop rapide de la cicatrice, le point d’affleurement du 
système nerveux a élé le siège de Ja. poussée d’une tête généralement 
fiiforme, mais assez longue, segmentée et pigmentée. Cette dernière série 
d'opérations confirme les résultats obtenus par la déviation de nerfs chez 
les Amphibiens (M'° Locatelli, Guyénot et Schotté, etc.). 
Les expériences que je viens de rapporter corroborent entièrement les 
_ vues de Morgan. Elles permettent d'affirmer que, chez les Lombriciens, la 
Se chaîne nerveuse ventrale joue un rôle dans le déclenchement de la régéné- 
ration de la tête, et même qu'elle joue le rôle principal. Mais les expériences 
he _ de Goldfarb empêchent encore d’écarter complètement la possibilité d’une 
à influence stimulatrice des autres Lissus, au moins dans les sections complètes 
tde la tête. 
La conformité des résultats des déviations de nerfs chez les Amphibiens 


# 
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et chez les Annélides conduit à considérer comme général le pouvoir du : 


système nerveux de faire apparaître des formations surnuméraires dans les 
territoires capables de régénérer. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Présence de l’acétylméthylcarbinol et du 2.3-buty- 
lèneglycol dans le sang des animaux supérieurs. Note de MM. M. Lemorexe 
et P. MoxeuiLLow, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


L'acétylméthylcarbinol (CH — CH.OH — CO — CH: ) et le 2.3-buty- 
lèneglycol (CH* — CH. OH — CH.OH — CH”), produits si souvent par 
les microbes, sont formés également par les végétaux supérieurs comme 
nous l’avons montré (!). Il y avait lieu de rechercher leur présence dans les 
tissus des animaux. 

C. Neuberg et E. Gottshalk ont établi que les lapins utilisent ou tout au 
moins détruisent ces produits (2). L'un de nous a démontré que le diacétyle 
(CH — CO — CO — CH) est partiellement détruit et partiellement trans- 
formé en acétylméthylcarbinol par les cobayes et les lapins (*). Mais 
jamais, à notre connaissance, on n’a signalé la présence de ces substances 
dans les tissus des animaux supérieurs. 

Pour les rechercher, nous avons tout d’abord étudié le sang qu'il est 
facile d'obtenir à l’état frais. Une expérience déjà ancienne nous avait 
montré que l’acétylméthylcarbinol existe dans le sang de cheval mais en 
très faible quantité et que si l’on veut le caractériser sûrement et le doser, 
il est nécessaire d'utiliser des prises d’essai importantes et d'employer une 
méthode d’une grande sensibilité. 

Dans chaque opération nous avons traité au minimum 5 à has de sang. 
La technique adoptée est, en principe, celle qui nous a servi pour létude 
des graines en germination. Le sang est coagulé immédiatement après la 
saignée, par du chlorure ferrique. Le coagulum est soigneusement divisé et 
traité par un courant de vapeur d’eau. Le distillat est rectifié et l’on préci- 
pite à l’état de nickel-diméthylglyoxime le diacétyle provenant de l’acé- 
tylméthylcarbinol. 

Le résidu non distillable est traité par le brome, puis de nouveau par la 


(1) M. Lemor@xe et P. MonGuizLon, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1457. 
(2) C. NeuserG et À. Gorrsonazx, Biochem. Zeitschrift, 162, 1925, p. 484. 
(5) M: LemoiGne, C. À. de la Soc. de Biologie, 97.:1923, p. 1470. 
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vapeur d’eau et le distillat, rectifié, sert à doser le diacétyle dérivant de 
. Loxydation du 2.3- batyléneglycol. 


- Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau suivant : 


En milligrammes par kilogramme de sang. 


Prise Er 
d'essai Acétyl- 
(en kg}. méthylcarbinol. Butylèneglycol. Total. 
RAI PER M OP 3,89 1,1 LAC 4,8 
Moutons:: 1.2 4,29 ie? 4,6 >.8 
Poresis es tn. 4,91 A) traces non dosables | 
Chévaux rue te Â,37 10 néant D 


Grâce à l’importance des prises d'essais, les précipités rouges de nickeldi- 


méthylglyoxime sont volumineux ‘et extrêmement nets. Dans tous les cas, 


l 


nous avons constaté qu'ils «présentent bien les propriétés des précipités 
obtenus avec la diméthylglyoxime chimiquement ‘pure : ils ne fondent pas 
mais se volatilisent, cristallisent en aiguilles microscopiques très nettes. 
Décomposés par de l’eau [acidulée et portée à l’ébullition, ils donnent du 
diacétyle que l’on peut précipiter à l’état de phénylosazone fusible 
à 243-245. 

Ayfnt reconnu que le produit volatil earactérisé est bien du diacétyle, 
nous nous sommes demandés s’il provenait bien de l'oxydation de l’acétyl- 
méthylcarbinol et de celle de 2. 3-butylèneglycol et non pas d’une action 
banale de nos réactifs, chlorure ferrique et brome, sur les matières orga- 
niques. 

Par des expériences directes, nous nous sommesiassurés que des glucides, 
des lipides, des protides et des ATOS complexes, traités dans les mêmes 
conditions, ne donnent pas de diacétyle. 

Pour plus de sûreté, nous avons voulu caractériser l’acétylméthylcarbinol 


en faisant agir le chlorure ferrique, non pas sur le sang lui-même mais sur 


son distillat. Après plusieurs essais infructueux, nous sommes arrivés à une 
technique qui nous a donné un résultat positif. Du sang de cheval (3,5) a 
été hémolysé par 350°* d’éther et soumis directement à un entraînement 
par la vapeur d’eau en prenant toutes les précautions nécessaires pour éviter 
la mousse. Après refroidissement, la masse |coagulée. a été soigneusement 


divisée et soumise à nouveau à un entraînement à la vapeur. Les distillats 


obtenus parfaitement clairs ne contenaient aucun produit non volatil, 
entrainé mécaniquement. Ils. ont été rectifiés par «la méthode ordinaire. 


 L'éther a été séparé en grande partie par décantation, et le distillat final 


nous a donné un précipité faible mais extrêmement net de nickeldiméthyl- 


*C. R., 1930, 2° Semestre (T. 191, N° 1.) 6 


bYT 


32 l ACADÉMIE DES SCIENCES. 


glyoxime. Dans ces conditions expérimentales, le diacétvle obtenu ne peut 
provenir que de l'acétylméthylcarbinol. | à 

Conclusion. — Trouvés fréquemment chez les microbes, caractérisés chez 
les plantes, l’acétylméthylearbinol et le 2. SMarlbneslyenl existent égale- 
ment dans le sang des animaux supérieurs. [ls sont donc très répandus chez 
les êtres vivants el l’on peut les considérer comme des produits importants au 
point de vue physiologique. | 


BACTÉRIOLOGIE. — Sur une fermentatuon lactique de certains sucres à la 
température de jo. Note de MM. G. Gurrronveau, H. Decavar et 
Me M. Besamses, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Le Thermobacillus tarbellicus, antérieurement caractérisé par l’un de 
nous(!}, peut provoquer, ainsi qu'il a été dit, une fermentation lactique du 
saccharose remarquablement vive à des températures optima voisines de 70°. 
L'étude que nous avons faite de cette fermentation non encore décrite et nos 
recherches complémentaires relatives à l’attaque de différents sucres par le 
bacille nous ont conduits aux résultats ci-après rapportés. 

A. Fermentation du saccharose. — La fermentation du saccharose a été 
suivie tout d’abord dans le milieu M antérieurement défini et reconnu, 


parmi tous ceux que nous avons essayés, le plus favorable au développe- 


ment du 7. tarbellicus. Rappelons qu'il était constitué par une solution 
minérale saccharosée à 40 pour 1000 environ, peptonée à 15 pour 1000, 
amenée à pH 7,5 et additionnée d'un grand excès de carbonate de cal- 
cium (?). | 

Nos cultures d'expérience ont été maintenués dans un bain à 70°. Elles ont 
été analysées, au moment jugé opportun, suivant des procédés classiques 
sur lesquels nous ne pouvons nous arrêter ici. Bornons-nous à préciser que 
les acides volatils et l'acide lactique, préalablement séparés des liquides 
fermentés, ont été dosés : les premiers par la méthode de Duclaux, le 
second par pesée à l’état de lactate de zinc. Nous avons également obtenu 
de bonnes déterminations quantitatives de l'acide lactique en le transfor- 
mant en aldéhyde par le permanganate de potassium dilué ou par le 
bioxyde de manganèse colloïdal, en présence d’un excès de sulfate de man- 


() Comptes rendus, 187, 1928, p. 60. 
(?) Comptes rendus, 187, 1928, p. 69; 187, 1925, P. 576 (errata). 
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ganèse, suivant la technique récemment décrite par Friedemann et 
Kendal ('). L'oxydation était alors effectuée dans les liquides fermentés 
préalablement débarrassés de leur peptone et de leur sucre résiduels par 
traitements successifs à l'acide phosphotungstique en milieu sulfurique 
(suivant les indications de Friedemann et Kendal), puis par le sulfate de 
cuivre en présence d’un excès de chaux (procédé Van Slyke) (?). 

Les gaz dégagés au cours de certaines fermentations, conduites à l'abri 
de l’air, ont été recueillis et analysés. Ils ne contenaient pas d'hydrogène 
en quantité dosable à l’eudiomètre et étaient constitués par de fortes pro- 
portions d’anhydride carbonique associé à un peu d’azote résiduel. 

Le plus souvent, les cultures ont été faites dans des flacons munis de 
réfrigérants ascendants stérilisés qui retenaient les produits volatils tout en 
s’opposant à la concentration des milieux par évaporation. Leur étude ana- 
lytique nous a alors régulièrement fourni des résultats en tous points com- 
parables aux suivants que nous citons à titre d'exemple et qui se rapportent 
à une culture de 11 jours où 31,71 de sucre par litre avaient été con- 


sommés. 
Produits disullant en milieu neutre. — Traces d’aldéhyde. 
Acifles organiques à sels de calcium insolubles. — Absence. 
Acides organiques à sels de calcium solubles. — Pour 1 litre de culture il 


s'était formé : acide formique, traces; acide valérianique, 0“, 128: acide 
acétique, 1,514; acide lactique, 225,25. Ces acides correspondaient d’une 
manière satisfaisante au Ca solubilisé qu'ils saturaient en grande partie. 

L’acide lactique obtenu donnait un sel de zinc ayant pour pouvoir rota- 
toire spécifique | « = — 7°,15. I était donc constitué par un mélange des 
deux isomères droit et gauche avec une grande prédominance du premier 
sur le second (pour le lactate de zinc de l'acide droit | «[} —— 8°,6). 

Dans les conditions des expériences précédentes, les acides organiques 
que nous venons d’énumérer pouvaient évidemment provenir aussi bien de 
la dégradation de la peptone que de celle du saccharose, l’une et l’autre de 
ces deux matières organiques étant attaquées par le bacille. Il nous a fallu 
rechercher leur origine. 

En faisant varier la composition du milieu M, nous avons pu expérimen- 
talement établir, ainsi que le montre le tableau ci-après, que seuls les 
acides lactique et acétique sont des termes constants de la dégradation du 


(1) Journal of Biological Chemistry, 82, 1929, p. 23. 
199. 


(2) Journal of Biological Chemistry, 32, 1925. p. 4 
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glucide. Le mème tableau montre en outre que l'acide lactique a été, dans 
tous les cas étudiés, le produit principal de la fermentation du saccharose. 
A lui seul il représentait en effet de 56 pour 100 environ (milieu à l’aspa- 
ragine) à 70 pour 100 environ (milieu peptoné ou milieu au lactate d’am- 
monium) du sucré disparu, 


3 Ca correspondant 
Acides organiques formés CR RE RS 
Durée Sucre aux 
Milieu minéral (!) de consommé valéria- acides à NH° 
additionné de l'expérience te), lactique. acétique. nique, lormique. formés. formée. 
P } q q q q 
Peptone 150/,.......... ja jours ô o 1,087 1,232 traces’ 0,604: 0,740 
Peptone 150] 
5 D M EUR RTE | Ë 4 ES SA 
ë F LL AOULS ECOLE 7] 29,25 LOUE 0,128 traces. 215,470 : : 0,012 
Saccharose 350)/7 meme (el Ke : 47 ; 
\sparagine 17.8 1/ 
Ê el BRU ABLE JS ; S 
: A 16 Jours NOT) G] D 0,928  o o 2.25 DA 
Saccharose 360/,,........ ss é 7 9 9 ! 
Alanine 5,7°/ 
Al: AO TRE LR Pise Fe 4 dire 
£ : 28 jours 14,03 8,63 1,0% 0 o 2,497 00 
Saccharose 240} ete ee trie 19 ù j . 
Lactate d’amm. 2.60/ 
ë ex MAT AU Soi EE $ x É 
: Joe 18 Jours 8,79 6,3 T'ASOAMEO D'ASLSAX DEC 
SaCCharose 3 0e Et) < ê 4 79 ï 


B. Action du bacille sur différents sucres. — En substituant d'autres sucres 
au saccharose du milieu M, nous avons trouvé : 

1° que la maltose, le glucose et le lévulose fermentent comme le saccha- 
rose et que le xylose subit également une fermentation lactique; 

° que le lactose, le galactose et l’arabinose restent au contraireinattaqués. 


La séance est levée à 161 30". 


Ac 


(*) Partie minérale du milieu M (solution de sels minéraux -+ COS Ca). 
(2) Tous les résultats du tableau sont exprimés en grammes par litre de culture. : 


